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INTRODUCTION 



i 

Quan d j 'arrivai pour la premiere fois en Algeria, il y 
a vingt ans, j'avais lu avec avidile les livres et les bro- 
chures traitanl des mcEurs et (les usages des Arabcs/dans 
Tespoir d'y trouver la psychologie de cet esprit semi- 
liquc que je savais si ferme a l'Europeen. Ce ful nvec 
une disillusion profoudc que je constatai leur insufli- 
sance. 

Parmi ces publications nombrcuses, on a fail a quel- 
ques-unes un merile de leur forme humoristique qui, a 
elle seule, me parail un non-sens. Les usages et les 
mcuurs si varies de rhumanite sout raremenl exlrava- 
ganls; leur apparence ctrangc est due prcsquc tonjours 
a 1'ignorance de col u i qui les observe et telle de ses habi- 
tudes parail pour le moins aussi singuliere a ('indigene 
qui le devisage. Les expressions legrrcs el plaisanles cm 
eelte matiere soul done presque loujours 1'intlice d'une 
observation bornee el superlicielle. L T n autre tl clan I , assi-z 
commun aux vnyageurs d i li t t;i n les , a cle de nokw 

i 
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comme des traits de moours lout a fait suggostifs des 
details souvent insignifiants et parfois meme tires de 
leur imagination 1 . Nous transporlons malgre nous et 
d'une facon inconsciente, dans l'appreciation des choses 
d'Orient, noire etat d'esprit de civilise aryen; un fait de 
nulle importance pour un Semite prend a tort pour l'ob- 
servateur europeen une grande signification ; la meprise 
inverse est aussi frequente. Une troisieme critique a 
faire a ces ouvrages est de viser au style oriental et a la 
couleur locale et de tendre a cette fin par la traduction 
trop litterale des images et des metaphores, ce qui don- 
nerait a entendre que la conversation la plus usuelle de 
deux Arabes n'est qu'un echange de tropes. Toutes les 
langues ont conserve de ces expressions figurees, re- 



1. La facilile des voyages rapides qui permet aus touristes ama- 
ieurs de passer sans transition d'uu milieu dans un autre a encore 
aceentue ce defaut. G'est ainsi qu'un voyageur de circulaire ou 
d'agence Cook, s'etant aventure jusqu'a Djelfa et ayant entendu 
parler des mosurs legeres des fe mines des Oulad Xail, a racoute 
dans ses notes de route parues recemment ce trait de moeurs tire 
de son imagination qui l'avait eu cette occasion bien mal inspire. 
Chez les Oulad Nail, s'il fallait Ten croire, le mari a riiabitude de 
coder ses droits d'epoux a son hdte et cet usage est si constant 
que la femme ainsi prelee remet le soir a son mari son anneau 
nuptial qu'elle ne reprend que lelendemaia matin. — Cette remise 
d'anneau nuptial n'est pas un trait de moeurs arabes, mais bien 
un trait de inceurs touristes. 
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liqu.es d'un lointain passe, qui ont a jamais perdu leur 
caractere de metaphore 

Mais le plus grand reproche a adresser a ces publica- 
tions est dene renfermer aucune psychologic. Leurs au- 
teurs ne semblent pas s'etre preoccupes d'etudier ces 
ames si differentes des ndtres, cette pensee si difficile a 
penetrer, ces sentiments qui nous paraissent si contra- 
dictoires. Un livre fait exception : celui qui l'a ecrit 
n'avait aucune pretention a la psychologie ; il retraxit 
ses impressions, mais elles etaient celles d'un puissant 
artiste : Fromentin a connu par intuition cet etat d'ame 
de l'Arabe qui a echappe a tant d'autres. 

C'est cette psychologic de la pensee arabe, documen- 
ted sur le vif, en plein air ou sous la tente, que j'ai cber- 
che" a fixer pendant de tongues annees passees clans le 
sud de 1'Algerie et au cours de voyages en Tunisie et au 
Maroc. Partont et toujours je me suis efTorce de noter ce 
quej'en considerais comme une manifestation. J'ai re- 
cueilli tout ce que j'ai entendu : Chansons de meres cal- 
mant les pleursde leurs enfants, — Chants de berceuses 

1. Voir Considerations sur le style oriental. Code musulman, tra- 
duction de Seignette, introduction : « (Test souvent a cause de 
rininlelligence d'une traduction servile que la pensee nous appa- 
rait revetue d'une forme etrange... Ces expressions baroques (la 
poudre apnrle, etc.), sont devenues en Krauce, par leur grand 
usage, la petite monnaie courante de ceux qui s'imaginenl imiler 
le style oriental. » 
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et de fileuses, — Chants de laboureurs el de bergers, — 
Choeurs de petites f i lies demandant l'arfa, l'arfa benie 1 , 
— Choeurs de femmes se repondant daus une berricha 2 , 

1. arfa, £s°£. — Ce sont les etrennes que les petites titles vont 
demander pendant les neuf jours qui precedent la fete de I 'Aid el- 
Kebir. Elles se reunissent parees de leurs habits de fete et vont 
donner des aubades devant chacune des tentes dont se compose 
le douar. Elles demandent, en general, du ble, de 1'orge, de la 
farine, du beurre, etc., et font en echange des souhaits ile pros- 
perite a celui dont elles implorent la generosite. Le refrain habi- 
tuel de ces chants est : 

Etrennes, etrennes benies. 

Le jour de 1'Ai'd el-Kebir, les petites filles emportent chacune 
de la tente paternelle la viande des moutons sacrifies et avec les 
produits de l'arfa elles off rent un repas au centre du douar. Ces 
rejouissances se font egaleinent dans les villes et les villages. 
Voici un specimen de ces chansons d'arfa. 

^L^s\ ^LLvIHj © ^._3^_fi <L-2j.-£. 
£_JV Jp $ > © ^£*^_-v-cO j — -v^- 

r jS^\ L^ks_> © £„_sLJ\ \ ^•■^ii-si.'i 

2. berricha £.»£oJj, chants accompagnes de danses. — Les 
femmes se placent deux par deux, se faisant face comme pour 
un quadrille. Chaque rang s'avance a lour de role vers I'autre 
en frappant des mains et en chantant. On fait des berricha aux 
aid, aux ouarla (pelerinages a un sanctuaire) et a 1'occasion des 
manages . 

i 
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— Sentences et proverbes (JL_ f^^) 1 ,. — Enigmes 
et jeux d'esprit (O^-^U j^^) 2 , — Yocabulaire d'in- 

1. II existe de nombreux recueils de proverbes arabes; le plus 
fatneux est celui de Meidaui intitule jUvaY^ ^.sr 8 et (raduit par 
Freytag (Bonn, 1838). Ces proverbes qui datent de l'epoque ante- 
islamique ou des premiers temps de l'islam offrent un grand inte- 
ret historique et litteraire, mais ils sont demodes aujonrd'hui en 
pays arabe et le peuple ne les coDnait plus, si tant est qu'il en ait 
jamais fait usage. Les proverbes que j'ai recueillis out, sous une 
forme moins litteraire, le merite d'etre l'expression actuelle de l;i 
pensee populaire. 

2. Les Semites ont un grand gout pour l'enigme comnie pour 
ton tes les formes obscures de la pensee. « II (l'intelligent) decou- 
vrira, dit Salomon, le proverbe et l'inlerpretation, les paroles des 
sages et Ieurs enigmes » (Livre des Proverbes, t, 6). — Les He- 
breux l'appelaient khiddh et en faisaient un grand usage. Samson 
fail aux Philistins qui out devine son enigme cette reponse dontla 
premiere partie est une autre enigme : 

Louie kharaschlhem bccglathi 
Lo' metsd" them khiduhti 

<> Si vous n'aviez pas laboure avec ma genisse (e'est-a-dire : si 
vous n'aviez pas ete aides par la trabison de rna feinme), 

«Vous n'auriez pas devine mon enigme » (luges, xiv, IS). 

Cf. l'enigme de la vieillesse (Kcclesiaste, xn, 3-5), ainsi que le 
eh. xxx des Proverbes qui ne renferme presque que des eniumes. 

II y a des enigmes arabes composecs sur les sujets les plus di- 
vers. Les anthologies de leurs poeles en sont remplies. On ronnait 
cedes qii'eehangerent le poele linrou '1 Kai's et sa fiaiW'e pour 
eprouver leur mutuelle sagacity. Oiielques-unes de cellrs que j'ai 
recueillies ont pour auteur Cheikb Abd es-Semed ben Abdullah 

1. 
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jures, — Poesies sahariennes, — Lamentations et chants 
de funerailles {d^5j^ ^ <) analogues aux threnes 

Ba Katsir „^.i£b, personnage originaire de Kenda (Yemen), qui 
vivail enlre le vino et le ix e siecle de Fhegire. Elles sont generale- 
menl d'une interpretation difficile et fort detournee. F.n voici un 
specimen : 

A6(i es-Semmed a dit ces paroles : 
Bepctez-les, vous, mps tcmoins : 
La femelle. est noble, 
Le male est juif. 
11 faul comprendre : 

« Le vendredi est noble, le samedi est juif. » 

L'auteur de l'enigme suppose les deux derniers jours de la 
semaine accouples eutre eux. Dans ce couple, le vendredi, appele 
en aralie par abrevation &s>-*^, est regarde comme la femelle 
parce qu'il est du genre feminin ; le samedi i^o^Jl, etant da genre 
inasculin, represente le male. On sait que le vendredi est le jour 
reli?ieux des musulmans et que le samedi est celui des juifs. Cer- 
tains lettres vous donnent des explications encore plus entortil- 
lees : vendredi et pluriel, disent-ils, s'exprinient en arabe par un 
ineme mot ; or le substantif pluriel est grammaticalement du genre 
feminin, d'oii la mauvaise relation d'egalite : 

Feminin = Pluriel = Vendredi. 
Fes regies grammaticales sont la matiere de nombreuses ques- 
tion posees sous forme d'enigme. Fn voici une connue de tous les 
etudiants : 
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antiques, — Acrostiches (e_a3Y\ — Gnomes de 



Dans quel ens les hommes coiffent-ils les berraqa- des femmes et les 
femmes les turbans des hommes? 

Depouillee de sa forme allegorique, la question devient : 

Dans quel cas les mots maseulins prennent-ils le signe tlu femi- 
niu et les mots feminins, le signe du maseuliu? 

Le ta merbouta s, signe ordinaire du feminin, est assimile a la 
coiffure des femmes. Le retranchement dece signe, qui caraclerise 
le masculin, est compare aux turbans des bommes. 

Cette convention admise, on reconnait faeilement la regie gram- 
maticale visee dans la question. Quand un numeratif cardinal 
d'uniles, de trois a dix, se rapporte a un mot maseuliu, il prend 
le Par eontre on relranebe le a, si ce numeratif se rapporte a 
un mot feminin. 

Ex. : Trois bommes Jl^j £5'\)J. Trois femmes oU-J. 

Les jeux d'esprit sont tres en vogue parmi les etudiants. Ms 
consistent generalement a rapproeber des mots dont les conso- 
nances donnenl lieu a des sens tres differents. En voici un qui 
fait hondir d'indignalion lout pieux musulman : 

On peut comprendre indifferemment a l'oreille Tun des deus 
sens suivanLs. Le premier seul est conforme a Torlbograpbe, mai> 
il ne se presenle pas tout d'abord a l'esprit. 

Premier sens. — Ait-dessus de Vindiridu absorbs duns sesplahirs, 
il y a un Dim. 11 voile les fautes et fait mist'ricorde s'll le veut. 

Deuxieine sens. — Au-dessus de Dieu, il y a un Dieu, etc., etc., 
(eomme s'il y avail ecrit : -J\ sY\ <*jj ,••!). 

Co second sens que Ton percoit en premier lieu coustitue le 
plus abominable des blasphemes. 

1. Les plus leniarquablos reveler.t la forme alpbabetique ; ils 
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Sidi Abd er-Rahman el-Medjedoub 1 — , Gnomes de Sidi 
Abd el-Aziz el-Alaghraoui 2 , — Dictons de Sidi Ahmed 
ben Youssef 3 , — Dictons de Bent el-Khass 4 , etc. 

sont dans ce cas appeles klam el-alif du nom de la premiere lettre 
de l'alphabet arabe. Ce genre etait en faveur chez lesjuifs, comnie 
le prouvent l'eloge alphabetique de la femme forte qui termine 
Ie livre des Proverbes (xxxi, 10-31), le psaume acrostiche CXVI11 
et les psaumes CXI et CXI I. Le lien artificial forme par la suc- 
cession des lettres de l'alphabet a sa raison d'etre dans la neces- 
sity de relier entre elles des pensees qui, le plus souvent, ne sont 
rattachees par aucun lien logique. 

1. Ce sont ces gnomes qui sont publies dans le present volume. 

2. Abou Mohammed Abd el-Aziz ben Ali el-Filali el-Merkeni 
el-Maghraoui fut grand cadi a Fas. II mourut dans cette ville 
en 1014 (1605-1606). Sa grande taille et son crand savoir ontdonne 
lieu au proverbe suivant : 

Tout ce qui est long est creux a ^exception die palmier et du Ma- 
rjhraoui. 

3. M. Rene Basset en a publie un certain nombre dans le Jour- 
nal asialique. 

s 

i. Embarka bent el-Khass (^s.^), femme celebre de la tribu des 
Deni Amer, vivait dans le Sahara oranais au xv° siecle. « Kent 
el-Khass a une large part dans la poesie saharienne ; son nom 
est populaire et il n'est pas un berger qui ne connaisse un des 
faits, ou pour mieux dire, un des bienfaits que la tradition lni 
attribue. Demandez qui a fait creuser les puits de Teldja, de 
Achia, de Zirara, rle Tequir et tant d'autres qui sont disperses 
dans les Arcp et qui indiquent qu'autrefois une sollicitude eclairee, 
une action puissante s'eHendirent sur ce pays abandonne de Dieu, 
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Autant que possible, j'ai 61imiue tout ce qui etait li- 
vresque, m'attachant a noter ce qui paraissait a mcs in- 
formateurs le moins digne de l'dtre. 

J'avais intitule ce recueil compose avec uu attrail 
tout particulier et uuiquement pour raon instruction 
personnelle ^.^ n l^LI^M , Lc Nouveau Mostatrif, 
c'est-a-dire iNouveau recueil de choses inedites 1 . Mon 
seul but, je le repete, etait d'arriver a fixer dans mon 
esprit la psychologie si fuyante de l'Arabe. Be cette 
multitude de pensees exprim6es dans une forme frusle 
et primitive, conservees dans la memoire en dehors 
des livres, j'esperais degager l'etat d'ame du Semite. 

Je ne pouvais croire qu'il y cut un jour quelque inte- 
1*6 1 a publier des morceaux aussi peu litteraires que les 
ran ran, rara vara qui bercent l'enfant arabe. La 
poetique folie du folk-lore, comme l'appelle Anatole 
France, ne s'etait pas encore emparee des esprits. Au- 
jourd'hui la moindre de ces chansons serait un precieux 
document pour ces chercheurs et collectionneurs de la 
vieille pensee populaire. Ce n'estpas cependant de chan- 

le herger vous repondra toujours : Bent el-Khass. II n'en sait pas 
davantage. Si meme on lui demande ce que e'est < ] u c Bent el- 
Kliass, il ne pourra pas le dire; mais e'est pour lui un genie poe- 
lique qui remplit le Sahara et auquel sont dues les rares creations 
de rhomme dans ces brulantes solitudes » (De Colond), Explora- 
tion dans les Ksour et le Sahara). 

1. L3^.kX-^J\ t >l_X£ est le tilre d'un gros recueil d'anecdoles, 

s 

enigmes, proverbes, etc., qui a pour auleur El-lbfiiihi . 
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sons que je veux presentement m'occuper, mais des 
gnomes de Sidi Abd er-Rahman el-Medjedoub. lis n'ont 
avec la litterature qu'une bien faible attache, ils circulent 
de bouclie en bouche, saus avoir jamais ete ecrits; les 
folkloristes pourront done y prendre encore quelque 
interet et ils seront en merae temps plus apprecies du 
public arabisant, Je ne puis mallieureusement presenter 
ces gnomes dans un cadre d'erudition qui releverait la 
mediocrite du sujet, comme Pent fait un maitre en la ma- 
Here, M. Rene Basset, dont le vastc savoir arrive a don- 
ner du prix a la moindre glanure orientale. 

II 

Sidi Abd er-Rahman ben Mohammed el-Medjedoub 
naquit a Mekines a la fin du xi e siecle de l'hegire. 11 fut 
quelque temps disciple de Sidi AH es-Sanhadji sur- 
nomme ed-derrer (l'instituteur), puis commence sa vie 
errante. II mourut en 1085 (1674-7o) a Mekines oil se 
trouve sa sepulture. Je n'ai pas fait de sa vie une etude 
historisque ; la psychologic du personnage est seule inte- 
ressante; elle se degage facilement de ses gnomes. 

Apres quelques annees d'etudes, dont il semble n'avoir 
conserve qu'une gran do sympathie pour les tholba (let- 
tres) 1 , Sidi Abd er-Rahman tomba dans cet etat mental 



\ . Voir Gnomes 1 13, il i. 
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quo les Arabes appellcnt el-djedab et d'ou lui-meme fut 
surnomme el-Medjedoub 1 . 

Le medjedoub est proprement celui qui branle la tete 
commo un dervichc. Tout l'Orient connait ces etres bi- 
z aires, moitie fous, moitie senses, se plaisant a decon- 
certer ceux qui chercbent a les analyser; exagerant lour 
folie quand on serait tente do les prendre pour sages ; 
faisant montre do la lucidite de leur esprit quand on 
raillc leur demence* ; temoignant la plus grande indiffe- 
rence pour le monde exterieur, impudents devant les 
grands, toujours cyniques. Des alienistes seuls pour- 
raient dire ce qu'il y a de reel et de simule dans un pa- 
reil etat 3 . 

Le Medjedoub, a peine convert d'un baillon \ un baton 
a la main 5 , s'en allait paries villes et les douars ob- 

1. ^^sM d'apres l'orthographe algerienne : il serait plus 



2. Voir Gnomes 48 et 51. 

3. On tiouve dans le Gulislan de Saudi un grand nonibre d'a- 
necdotes relatives aux derviches de l'islam oriental. Quelques-unes 
font bien ressortir le cote cynique de ces personnages. II 1'aut 
toutefois observer que le derviche du Maghreb, le fakir, est une 
exception et qu'il n'y a pas une ressemblance complete entre lui 
et ses nombreux confreres qui forment en Orient de verilables 
corporations religieuses. 

4. Voir Gnome 4. 

5. Voir Gnome 48. 

6. Voir Gnome 52. 
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jet de risee et de erainte, car sa langue aceree improvi- 
sait vitc l'epigramme et savait blasonner qui l'avait 
froisse '. 

S'il se presente comme l'h6te de Dieu 2 pour passer la 
nuit dans une tente, malheur a celui qui ne lui sert pas 
a souper : 

// ne verm pas le visage du Propheie. 

Sa qualite de medjedoub lui permet les plus grandes 
liberies. II peut frequenter les femmes sans exciter la 
jalousie des maris et il faitde leurs defauts les plus vio- 
lentes satires 3 . Suivant l'etat de sa bile, celles qui pas- 
sent a sa porlee regoivent un compliment 4 : 

fdles qui passez, 

voi/s clancees comme les palmiers 

de ?non jar din, 
Vous etes toutes des belles ! 
Et moije riaime que celles-la! 

ou une invective 5 : 

1. Voir Gnomes 105, 108, i 10. 

2. lin pays arabe, ou distingue I'liole des autoriles, ou hole du 
fjouveruemenl, e'est-a-dire celui qui a le droit d'exiper l'hospita- 
lite, de I'hole de Dieu, celui qui se reclame seulement des pres- 
criptions de la lui relitneuse. 

3. Voir Gnomes l-3."\ 
A. Gnome 1 1 . 

5. Gnome 12. 
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filles qui passez, 
vous, aux turbans contournes, 
Y a-t-il en vous tin reste de dclicatesse? 
On 11 vies -vous bonnes qua paitre 
comme des betes de somme? 

Mais rironie sceptique du Medjedoub n'esl jamais 
assez complete pour dormer le change sur sa passion 
amoureuse. Ce rude moraliste, ce redresseur de torts, 
ce pessimiste aux habits dechires eL aux cheveux en 
desordre, u'a pas « une concupiscence morte », ainsi que 
Saadi le recommandait dans ses instructions aux der- 
viches; il aime les femmes et, par ci, par la, il recolte 
leurs favours. Quelques-unes lui laissent au cccur de 
cruellcs blessures et sa splendida bilis s'exhale parfois 
dans ses gnomes 1 : 

cceur, je le brulerai par le feu, 

Si tu queris,je recommencerai a te briiler! 

cojur, tu mas laisse la honte, 

Tu aimes qui ne t aime pas! 

Poursuivant sa vie erranle, le Medjedoub arrivait a 
une zaou'ia 2 ou il elait toujours bien accucilli par les 
tholba. 11 reconuaissait leur hospital ite en recomman- 
dant le rcsj eel it ia generosite onvers eux : 

\ . Gnome G5. 

2. La zaou'ia osl un iHablissemeut reliideux qui 1 lent a la fuis 
du nionaslerc, du college et do I'liolellerie, 
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Les tholba, pourquoi les oubliez-vous dam vos 
offrandns? 

Etendu sur le divan de pierre a la porte de la mos- 
quee, roule dans quelque lambeau de laine, il passait 
des semaines dans un etat complet d'hebetude, clamant 
de loin en loin une formidable plainte, comme pour rap- 
peler aux passants qu'une creature vivante, sinon pen- 
sante, etait sous ces hardes informes 1 : 

J at crie un cri d [aire pitie. 

Les creatures depourvues de raison semblent parfois 
conserver au trefonds de leur cervelle detraquee le sen- 
timent penible de leur isolement dans la nature. Elles 
sont prises du desir soudain d'apitoyer ceux qui passent 
ou les observent avec indifference. Qu'elle etait grande, 
la soufifrance qui arracbait au Medjedoub ce cri de dou- 
leurM 

gens! qui de vous a vu dans quel etat est 

t7i on sang ? 
S071 1X0771 est absent de ?7ia 77ie77ioire. 
A la i7ier je 77ie plains de mes peines. 
Elle se desseche et dement ime tare e7i friche. 

Tel nous apparail le Medjedoub. Passons a sou ocuvre. 

1. Gnome 02. 

2. Gnome 61. 
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J'ai longtenips cherche quelnom il fallait donner anx 
productions de cet etre elrange : boutades, saillies, 
gnomes? Les deux premieres appellations avaieul l'avan- 
tage de ne rattacher les dires du Medjedoub a aucun 
genre litteraire; mais « boutades >> ne supposait pas 
assez d'esprit, « saillies » en supposait peut-etre trop. Je 
me suis arrete au nom de gnomes qui m'avait paru tout 
d'abord un peu disproportionne avec le sujet. 

Je ne crois pas que les ocuvres litteraires de l'Orient 
soient susceptibles d'un classement en genres, tel que nos 
esprits analytiques et amis des systemes en ont elabore 
pour les litteratures del'Occident. Mais si cetessai etait 
tente, on devrail, a coup sur, reserver la mailresse place 
a la poesie elegiaque qu'il est preferable d'appeler cjno- 
mique pour eviter toule fausse interpretation du mot 
« elegie » l . La poesie gnomique est la rude nourrice qui a 
eleve la poesie lyrique. Elle apparait avant les epoques 
litteraires et est souvent anterieure a l'invention de 
l'ecriture. C'est le premier essai poelique des peuples 
qui n'ont pas connu la periode epique. Elle est difficile 
a definir, car elle s'exerce sur tous les sujets et revet 
tous les caracleres : didactiqtie, sentencieux, satirique, 

1. Le mot gnomique n'echappe pas lout a fait a cet inconvenient 
puisque, d'apres son etymologic, il ne devrail s'appliquer qu'a la 
poesie sentencieuse. 
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narratif, erotique, etc. Lcs trails suivants pourraient 
seuls servir a la differencier des antres genres poetiques : 
morceaux tres courts, generalement distiques ou qua- 
trains; peu de suite dans lcs idees qui n'ont entre elles 
qu'un lien extremcment lache. 

I/improvisation, qui fut le mode de composition des 
epoques primitives, no permettait pas aux poetes l'ar- 
rangement des diverses parties pour former un corps, 
un tout. Gette ordonnance des idees qui nous parait de 
premiere necessity l'art des transitions sont des qualites 
venues assez tard dansles ceuvres litteraires et Ton peut 
dire que les Semites, chez lesquels l'improvisation est 
toiijours restee en faveur, ne les ont jamais connues : ils 
oat toujours rhapsode 1 . Lenrs sentences versifiees, leurs 
strophes de circonstance, improvisees sur les sujets les 
plus varies et reproduites plus tard aux epoques de cul- 
ture dans des ceuvres de longue haleine ne peuvent etre 
comparees qu'aux gnomes poetiques de Theognis, de 
Phocylide, de Sirnonide (d'Amorgos), d'Archiloque, etc. 2 . 
Ainsi de bien des vers recueillis dans les divans des 
poetes arabes. 

On peut soutenir, je crois, que cette forme breve el 

1. Les raoui, veritables rhapsodes, reunissaient par des improvi- 
sations les fragments poetiques conserves dans leur memoire. 

2. Cf. Anthologia lyrka sive lyrlcorum grsecorum veterum prxter 
Pindarum rcliqxdx potiores {Bill. Teubncriana), E. Ililler, Leipzig, 
!890, et Poetes moralislcs de la Grecc. Notices ct traductions, par 
MM. Guigniaul, Palm, J. f.irard et Humber, 1 vol., Garnier, 1882. 
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detachee aidait puissamment a l'expression de la pensee. 
Les images hardies, les traits incisifs qu'on rencontre 
dans les Livres sapientiaux et chez les moralistes pro- 
fanes eussent 6le impossibles dans une 03uvre de longue 
haleine, forcement plus pale par suite de l'uniformite et 
de Tart meme de sa composition. 

La maliere poetique fut immense chez les Arabes, qui 
chanterent a la fois le passe et le present. A c6le des 
I6gendes merveilleuses et des fastes des tribus de l'age 
heroique, qui eurent toujours pour eux un si grand 
attrait, leur propre existence, les details de leur vie 
journaliere leur parurent un objet suffisant pour leurs 
chants. Notre monde, vieux de quatre mille ans, est 
blase sur les evenemenls de la vie quotidienne; nous 
prevoyons lous les denoumenls, nous even tons toutes 
les ruses. Bien peu de cboses nous paraissent meriter 
de survivre dans la memoire des hommes sous la forme 
poetique. Tout autre etait la premiere humauite; Adam 
vitcouler le sangd'Abcl, et ce premier morl, dit Herder, 
fut pleure comme ne le sera sans doute plus aucun 
autre mort 1 . Les moindres faits de la vie du desert, les 
ruses les plus nai'ves 2 , les intrigues a la trame la plus 

t. L 'esprit de la poe'sie hebraique, par Herder, Dessau, 17^2, tra- 
duction de M m0 la baronne de Carlowilz, Paris, 18 'ii, in-8°, Uidier. 

2. Loqnian, voulant se defaire de son neveu Loqni'in, dissimule 
son epee sous la bosse eL le foie d'un clianieau r6ti, de facon a 
pouvoir le tuer quaud il s'approcberait des inoreeaux. LoqaVni 
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claire etaienl pour l'Arabe des pretexles suffisants a des 
improvisations poetiques. De la ces anecdotes, dont le 
denoument est resume en proverbes rimes ou mis en 
sentences poetiques pour l'instruction et la moralisa- 
tion des generations h venir. 

Les anciens, qui prenaient aux actions de la vie quo- 
tidienne un interet si different du n&tre, eprouvaient 
egalement pour les trails piquants, les railleries fines, 
les faceties, ou s'exergait l'esprit des premiers sages un 
attrait de nouveaute qu'il nous est difficile de concevoir 
aujourd'hui. Tous ces dires, tous ces bons mots qui ont 
6°aye Yage primitif et lui ont paru dicta memoratu 

eveute le piege, en prononcant ces paroles passes on proverbe : 

s " s 

M. Basset les traduit : « Ce que tu vois est embroche avec Ion 
epee. » Ce doit etre evidemment le sens general; mais il y a dans 
Fexclamalion de Loqa'im un vocatif ^ fort genant pour la 

traduction et dont M, Basset me semble n'avoir pas tenu eomple. 
Freytag, auquel cetle histoire a ete empruntee, a traduit avec 
moins de clarte, mais plus de fldelite : « In disposilione gladii tui 
est id quod vitles, o Loqaime! » (Cf. Freytag, Arabian Proverbia, 
t. II, p. 209; Basset, Loqman berbere, p. xxxvn.) 

Les Semites outline predilection marquee pour la sagacite qui 
s'exerce a tendre ou a dejouer des ruses, aiusi que pour la pers- 
picacile permettant de reconstituer avec le moindre indice ton te 
une serie d'evonements. Cost cette sagacite orientale qui a fourni 
a Voltaire la niatiere de son conle de Zadig. 
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digna, ont perdu leur valeur a force de courir le monde. 
Telle phrase du divan d'un vieux poete arabe nous 
semble aujourd'hui obscure, parceque noire intelligence 
est decue et que, la ou elle attendait un trait d'esprit, 
il n'y a plus qu'une plaisanterie lellement emouss6e 
qu'elle ne porte plus. Telum imbelle sine ictu. 

Ce n'est cependaut pas de notre indulgence qu'ont 
besoin les oeuvres poeliques des premiers ages : elles 
sont belles enlre toutes ; mais il faudrait, pour les juger, 
arriver a reconstituer les impressions neuves et robustes 
de la primitive humanile ; alors seulement nous compren- 
drions ces traits naifs, ces repetitions, ces tautologies 
qui nous choquent jusque dans nos livres sacres. 

IV 

Mais revenons aux vers Ires modernes du Medjedoub 
que j'ai appeles gnomes pour 1'air de famille que je leur 
ai trouve avec les oeuvres des poeles gnomiques de 
1'ancienne Grece. Le rylhme et l'allileralion onl grave 
leurs qualre hemistiches dans la memoire de ceux qui 
les onl une fois entendus et les pensees qu'ils expri- 
maient sous celle forme sentencieuse se sont Iransmises 
sans le secours de recriture de generation en generation. 
On y renconlre lout : preceptes de religion, de morale 
et d'hygiene, conseils varies, violenles diatribes contre 
les femmes, fines 6pigrammeSj predictions, plaintes 
61egiaques, etc. 
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La morale du Medjedoub, a l'exception de quelques 
gnomes qui ressemblent plus a des bontades qu'a des 
preceptes, ou dont le sens allegorique nous echappe, 
n'est ni inferieure, ni superieure a la sagesse humaine. 
Par elle le sage ne sera pas plus sage 1 ; mais l'ignorant 
deviendra plus avise, l'impatient, plus resigne, l'impre- 
voyant, plus perspicace_, le paresseux, plus diligent, le 
bavard, plus discret. Les veriles sur lesquelles il revient 
le plus volontiers sont la fragilite de la destinee hu- 
maine, l'infidelile de l'amitie dans le mallieur, le me- 
pris qui s'attache a la pauvrete. Gomme tous les mora- 
listes alrabilaires, le Medjedoub maud it les vices de son 
temps, deplore la disparition des araes nobles el des 
coeurs genereux et s'en prend a la fern me 2 de la plus 
grande partie des maux de l'humanite. 

D'ou peut venir ce sentiment qui a pousse l'homme 
de tous les temps et de tous les lieux aattaquer la femme 
avec une exageration, sinon nne injustice, si manifeste? 
II s'est complu a repeter comme une verite, malgre les 
protestations de sa raison et de sa conscience, que -la 

1. « Le sage en ecoutant sera plus sage » (Provevbes de Salo- 
mon, i, 5). 

2. Le .Medjedoub se vantail de ne respecter auoune femme, pas 
mcine sa mere, bravant le proverbe arabe qui dit : 

« Epargnez rinjnre aux femmes piidiques, afin qu'elle soit epar- 
L'nee a vos meres .» 
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fcmme vertucnse n'existait pas ou el ai t line telle excep- 
tion qn'il fall ai t desesperer do la rencontrer. « J'ai 
trouve nn liomme entre mille, dit le Koheleth; nno 
fcmme entre toutes, je ne l'ai pas trouvee 1 . » Peut-etre 
faut-il chercher la raison de ces violentes satires dans 
nn sentiment de rancune inconsciente que riiumanile 
aurail garde a la premiere femme, cause de sa chute? 

Je n'ai aucune illusion sur la valeur lilteraire des 
gnomes du Medjedoub; ils ont les merites et les defauls 
de ces ceuvres populaires : sentiments vrais exprimes 
sous une forme rustique et parfois grossiere. Ceux de 
Simonide sur les femmes, auxquels il vient naturelle- 
ment Tidee de les comparer, nous semblent beaucoup 
plus forces et plus monotones 2 . Rappelons pour rendre 
la critique plus indulg'ente que tousles vers du Medje- 
doub sont des improvisations rapides. 

Comme facture, ils se composent invariablement de 
quatre hemistiches; 1'auleur prend la precaution de 
nous en avertir : 

1. Ecclesiasle, ch. vn, 29. 

2. « Le poetc passe en revue les diflerents caraeleres de femmes, 
en assignant a chacun d'eux son origine : toute femme provien- 
drait d'un element ou d'un animal qui lui an rait communique ses 
traits distinctifs. Ainsi la malpropre vient de la Iruie, la rusee du 
renard, la criarde de la cliienne, la pnresseuse de ] n terre, la ca- 
pricieuse de la mer, la gourmande de 1'ane, la meehante de la 
fouine, la coquette du cheval, la laidc du singe et, enfin, la bonne 
menagere de l'abeille » (.Nai;eoUe, llistoire de la littcralure grecque). 
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J'ai improvise des apophtegmes a qualre hemistiches. 

Cette obligation d'enfermer toujours sa pensee dans 
deux vers n'etait pas pour le Medjedoub une gene aussi 
grande qu'on pourrait le supposer. Quand l'idee a expri- 
mer n'embrassait que deux hemistiches, il improvisait 
une sorte de prelude, de mise en scene, form ant un pre- 
mier vers sans la moindre liaison de sens avec le sujet 
et n'ayant avec lui qu'une relation d'liomophonie. 

Les vers suivants ne sont que des preludes ainsi com- 
poses 1 : 

J'ai lance une pierre en fair, 
Je Fai atteinte avec mon baton 2 . 

V alone tie sest envolee, elle s'ext elevee en fair, 
Elle s'est posc'e sur une branche flexible 3 . 

etc., etc., etc. 

Ce n'est que lorsque l'inspiration est plus heureuse 
que les deux vers sont relies par le sens 4 . Enfin, le 

1. J'ai toujours separe dans la IraducLion les quatre hemi- 
stiches. 

2. Gnome 4. 

3. Gnome G. 

i. Dans la traduction, je n'ai cherche a reproduire cette rela- 
tion de sens que lorsqu'elle etait bien manifeste. 11 faut toujours etre 
en garde contre la tendance de notre esprit a rechercher l'euchai- 
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gnome parfait est celui oil les quatrc hemistiches, relies 
par le sens, le sont encore par rhomophonie. 

On ne saurait se figurcr le prix que les Arahes atta- 
chent a l'alliteration qui leur produit l'effet d'une har- 
monie agreable. Lapoesie a toujours ete pour eux « une 
musique encore plus qu'une peinture. » Cette figure de 
diction 1 qui charmc leurs oreilles nous parait puerile; 
elle est souvent dans les litteratures d'Occident un 
symptome de decadence. Ce serait cependant etre trop 
severe pour l'alliteration que de lui refuser tout merite. 
Quand elle s'exerce sans objet, elle ne produit que des 
platitudes bonnes tout au plus a egayer une recreation 
de couvent, temoins ces stupides badinages : 

Ton the Ca-t-il ate ta toux. 

Le rat tente tdta le viz tentant. 

Alais le plus souvent, aux epoques primitives, l'alli- 
teration avait sa raison d'etre; elle etait un precede 
mnemotechniqne. Sous cette forme facile a retenir se 
transmettaient par la tradition oralc les preceptes, les 
conseils, les recits des evenements importants, alors 
que l'ecriture n'cxistaitpas ou etait encore pen employee. 

nement des idees, alors qu'ellesse produisent dans lout le decousu 
de l'inspiration et que le poete lui-meme cherche souvent a nous 
derouler en passant brusquement d'un sujet a un autre. 

1. Freytag l'appelle llomolotdeuton : « Pluribus in isto copite 
proverbiis homo'ioteleuton est» (.-1 rabum proverbia, I'refnce, p.xiv, 
Freytag, Bonn, 1813). 
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Les Hebreux, a defaut de rimes dans leurs poesies, 
en ont fait un large usage. Le einquieme chapitre des 
Lamentations ne renferme pas moins de trente-cinq fois 
la svllabe mou dans les quarante-quatre vers qui le com- 
posent. II est vraisemblable que cbez eux comme ehez 
les Arabes l'alliteration el l'assonancene furent pas seu- 
lement des agrements de style, mais furent souvent 
employees pour frapper les esprits et donner au peuple 
d'lsrael une formule qui se gravait mieux dans sa me- 
moire. Celte intention est mauifeste dans les paroles 
d'Isa'ie : im lo taaminu, ki lo teamenu, « Si vous ne croyez 
pas, vous ne durerez pas'. » 

« Tant qu'une nation, dit Herder avec une remar- 
quable justesse, a plus de sensations que de pensees, 
tant que le langage est pour elle dans la bouche et 
dans l'oreille, au lieu de ne s'adresser qu'aux yeux par 
la forme des lettres, tant qu'elle a peu ou point de livres, 
ces assonances lui sont aussi necessaires qu'agreables. 
(Vest une source de souvenirs ou les peuples neufs pui- 
sent celte concision energique, cette justesse et celte 

1. 11 y a dans cet exemple plus qu'une simple assonance ou 
une alliteration ordinaire; on y trouve la repetition du meme 
mot sous une forme differente; c'est cette figure que M. l'abbe 
Vigouroux appeile une annomination et Herder, une paronomasc; 
elle a heaucoup d'analogie avec le jeu de mots. La poesie arabe 
el surlout la poesie gnomique est remplie de jeux de mots. On en 
remarquera de nombreux dans les vers du Medjedoub, en debors 
de ceux que nous avons signales. 
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rapid ite d'expression qui devient impossible des qu'on 
trace les lettres pour exprimer sa pensee » 

L'alliteration n'est pas d'ailleurs une figure de diction 
exclusivement employee par les Semites. Si_, comme 
nous l'avons dil, les literatures decadentes de l'Occident 
en ont fait parfois un mauvais usage, par contre les 
auteurs de nos vieux proverbes l'ont souvent employee 
avec succes : c'est grace a d'heureuses assonances que 
certaines de nos maximes populaires 2 doivent ce tour 
piquant qui les a fait arriver jusqu'a nous, bien mieux 
que si elles avaient ete rimees 3 . 

Outre 1'assonancc et l'alliteration, les gnomes du 
Medjedoub, comme toutes les poesies sentencieuses des 
Arabes, pr6sententcette disposition symetrique des idees 
qui a ete signalee par Lowth en 1753 dans la poesie des 
Hebreux et qu'il a nommee parallelisme (parallelismus 
membrorum) 4 . 

1. hoc. cit. 

2. a Plus la femine mire sa mine, 
« Plus sa maison elle mine. » 

On en trouvera de nombreux exemples dans lous les recueilsde 
proverbes. 

3. Herder va jusqu'a avancer que c'est par suite d'un prejuge 
que la rime nous parait superieure a l'alliteration quia Fa vantage 
de parlor a la fois a Fesprit et a l'oreille. Cetlo opinion nous seni- 
ble un pen excessive. 

i. Cf. I will, De sacra pocsi Ilebrccoritm prxlcclioncs acadcmh-x 
Ornnii hahitx, 17G3; Herder, L'rspril de la pofsic lu'braifpic; Hens*, 

'A 
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Ce n'est pas chose facile que de definir Ie parallelisme 
si facilement pergu par tous ceux qui se sont occup6s 
de poesies semitiques. 11 se sent plus qu'il ne s'explique 
et, a vouloir l'analyser, on risque de lui faire perdre 
son eachel particulier, il devient une simple antithese 
ou tout autre vulgaire trope. Cette correspondance ou 
cette opposition des idees par vers ou par hemistiche 
(par membre de phrase) n'est pas propre a la litterature 
semitique et cependant le parallelisme lui est bien per- 
sonnel. Je ne vois pour en donner une juste idee que la 
comparaison faite par Herder des precedes poetiques 
de l'Occident et de l'Orient. En Occident, toute phrase 
poetique serait comme un collier, comme une couronue 
de pensees et de mots heurcusement reunis, se succedant 
d'une fagon continue et formant une chaine fermee. 
« Dans l'Orient ces deux rangs de perles n'ont pas ete 
reunis en couronne; ils sont resles naivement suspen- 
dus Tun a cote de l'autre 1 . » 

Je serais mal venu de developper des idees person- 
nelles sur un sujet qui a occup6 taut d'illustres hebrai- 
sants; aussi bien ce serait trop d'honneur pour le Me- 
djedoub que de le faire servir de pretexte a une pareille 
etude. Qu'il suffise de savoir que le parallelisme et ses 
formes varices se trouvent dans la poesie artibe comme 

Le I'mulier; Lesfitre, Introduction au livre des Psaumes; Vjgouroux, 
Manuel biblique. 

i . Herder, loo. cit., p. 24. 
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dans la poesie hebrai'que. En lisant tel gnome du Me- 
djedoub., on reconnait « ce mouvemenl do balancier qui 
va el revient sur lui-meme » *, celte repetition de l'idee. 
cette coupe s) r metrique de la phrase et de la pensee qui 
constitue le parallelisme 2 : 

C/i mur de sable, vous ne felevez pas ; 

Des quit s'exhausse, il retombe sur sa base. 

Le fds d'autrui ne Felevez pas ; 

Des quil sera grand, il retournera vers les siens z , 

voits qui avez seme le bien, un seal grain, 

vous qui avez seme le mal, line grande quantite, 

Le semeur de ce bien en retirera profit; 

Le semeur de tout ce mal en retirera dommage. 

Quel est le caractere d'authenticile que preseutent les 
vers sentencieux du Medjedoub? Question sur laquelle 
je me gardorais bien de me prononcer. II se pent que 
certains vers, circulant avant lui ou composes apres lui, 

1. Vigouroux, Manuel bxbllque, 

2. Les vocables des langues semitiques formes par voie de deri- 
vation ontdii conlribuer a dormer a la poesie orientale sou cachel 
particulier et n'ont pas etc sans influence sur le parallelisme. Le 
poete ayant fail choix d'une idee a, dansces langues plus que dans 
les aulres, toute facilile pour l'exprimer plusieurs fois sous des 
formes dim-rentes. Ces repetitions ne sont pas choquantes, a cause 
de la variete des mots qui frappent a la fois 1'esprit et I'oreille 
eoinine de verilables leit-motif radical. 

3. Gnomes 82, 11G. 
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mais ayant une facture analogue, aient ete attribues a 
ce gnomiste errant. Ceux que j'ofTre au public ont ete 
colliges dans des tribus tres differentes etje n'yai releve 
que des variantes insignifiantes. Au surplus cette ques- 
tion d'authenticit6 estpresque oiseuse et le proverbe po- 
pulaire : « On ne prete qu'au riche » est ici de circons- 
tance. 

Quant a la langue des gnomes, il est presque inutile 
de dire qu'elle est l'arabe le plus vulgaire. La muse du 
Medjedoub se permet les plus grandes licences et fait 
au rytbme et h l'homophonie tous les sacrifices. Ge ne 
sontque liaisons et elisions. J'ajoute qu'on ne trouvera 
meme pas d'uniformite dans les incorrections de cette 
langue; cela tient au degre de culture tres variable des 
indigenes auxquels je me suis adresse. Je n'ai pas cru 
qu'il y eut le moindre interet a corriger les ortbographes 
defectueuses \ Encore une fois, c'est a la pensee et non 
a la forme plus ou moins grammaticale, qu'il faut s'at- 
tacber dans ces sortes de composition. 

i . J'ai fait une exception pour les a! if prosLheliques que j'ai im- 
piloyablement relranclies. Certains lliollia du Sud algerien fonl un 
abus intolerable de cette lettre. Ge serait les soumetlre a la plus 
dure epreuve que de les astreindre a copier ce ghazel persan qui, 
d'apres Djumi, presentail ce raffinement tres paiticulier de ne 
contenir aucun niol renfermanl la lettre allf. 
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Z,e.s fourberies des femmes sont deux fourberies. 
Je me suis sauve pour y echapper. 
Elles se ceignent avec des cerastes, 
Et s'agrafcnt avec des scorpions. 

Line glosc fort longue no ferait que delayer la pensec 
sans lui donner plus de elarte'. Tl suffit d'entendre d'une 
fagon tres large que, parmi les fourberies des femmes, 
les unes produisent des blessures comparablcs a celles 
de la vipere, les autrcs vous piquent comme 1c dard du 
scorpion. 

La fourberic des femmes est un theme favori des 
Livres sapientiaux et des ecrits des Peres de l'Eglise. Les 
moralistes profanes, en s'excrcaut sur ce memo sujel, 
sont prcsque arrives a lc rcudre banal. 

«... Prends garde a rartifice fallacieux de la femme, 
dit le livre des Proverbes ; car e'est un rayon distillant 
le mi el, que les levres d'une prosliluee, et plus brillant 

3. 
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que l'huile est son gosier; mais ses derniers moments 
sont amers comme l'absinthe et percants comme un 
glaive a deux tranchants 1 . » 

On trouve dans le recueil de Meidani : 



« femme, tu reunis en toi fourberie et trahison 2 . » 

« Se tier a la femme, a dit Hesiode, c'est se fier aux 
voleurs 3 . » 



Charmantes seraient les femmes avec lenrs sourires, 

Si lews soiirii'es duraient toujows! 

Le poisson nage dans Veau; 

La femmp trouve le moyen de nager sans eau. 

Deux pensees analogues sont exprimees clans de vieux 
proverbes frangais : 

« Les femmes ont des souris dans la bouche et des 
rats dans la tete. » 

et 

« Ce que diable ne peut, femme le fait. » 

1. Proverbes de Salomon, v, 2, 3, 4. 

2. Mei'ktni Proverbia, Freytag, Honii, 1838, t. I, p. 242. 

3. Hesiode, (Euvres et Jours. 
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Hesiode, faisant dans sa Theogonie le portrait de Ve- 
nus, dit d'elle : « Elle eut en partage entre tous les im- 
mortels et tous les humains les entretiens seducteurs, 
les ris gracieux, les doux mensonges, les charmes. les 
douceurs de 1'amour 1 . » 



Mar die de femmes, marche de larrons. 
vous qui y entrez, prenez garde d vousl 
Ellen vous feront. voir comme line affaire dor 2 
La prrle du pins cla/'r de votre bien. 



1. Hesiode, Theogonie. 

2. « Elles vous feront voir comme une affaire d'oi », mot a mot: 
« comme mi benefice d'un quintal. Le mot arabe kantar ^Ikxa 
n'esl pas, comme on serait lenle de le supposer, la forme a peine 
defiguree du mot francais quintal passe dans la langue arabe. Le 
kantar existait comme mot et comme mesure cliez les Arabes des 
le. vu c siecle, landis que l'origine de noire mot quintal, beaucoup plus 
recente, est des plus controversies : les uns le regardent comme 
derive du quint, c'mquieme (?) ; d'autres du latin centum prononce 
kantum{?). Iinfm les philologucs les plus autorises lui donnent une 
origine arabe. On trouve dans le Dictiounairc c'tijmologiquc ties 
mot* d'orvjinc orientate de Marcel Devic formant supplement au 
IHctionnaire de Lillre : 

Quintal. — lisp, ct portug. quintal; Hal. quintale ; bas lat. 
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./'«?" /rmce zme pierre en /'«?/•, 
/e /Ya atteintc avec mon baton. 
Personne nest trompeur, 
Comma la femme et le juif. 

quinkde, quintallus, quintlle, de Parabe ^Ikxs qhxtar qui s'est dit 
de divers poids et en particulier de cent rotls ou livres. 

El-Makrizi, dans son traile Des poids et des mesures, s'exprime 
ainsi dans 1'artiele Kan tar : 

« Suivant Alheravi, dans le livre intitule Garibani, kantar, cbez 
les Arabes, signifie une grosse somme d'argent. On trouve dansle 
tafsir (explication) que c'est plein le cuir d'un taureau d'or. Le 
cadhi Kyadh dit : « Originairement dans la langue arabe ce mot 
« signifie une grosse somme d'argent. » Le kantar, suivant les uns, 
est de 1030 dinars; suivant les autres, c'est plein un grand cuir 
d'or; d'autres l'evaluent a 40 oukias d'or et quelques-uns a 1100 di- 
nars. Ebn Selda dittlans le livre intitule Almohakkiam sur Pautorite 
d'Alseddi que le kantar est de 100 rotls d'or ou d'argent. Ebn 
Athia, dans le livre qui a pour titre Tafsiratd'd que c'est une grande 
somme d'argent. On rapporte sur Pautorite d'Obbai b. Kiab (un des 
eonipagnons du Prophete el son secretaire) que le Propbete adit . 
« le kantar est dc 1.200 oukias. » Cetle tradition est aussi appuyee 
sur le rapport de Maad ben Djebel, Abdallab ben Omar, Abou 
HoreTra et Asem ben Abilnedjoud » (Traite des poids et des mesures 
Ugaics des musulmuns, par EI-Makrizi, traduction de S. de Sacy, 1799). 

Le mot kantar ne se trouve avec cette signification ni dans le 
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Le premier vers est un prelude on une mise en scene 
sans la moindre liaison de sens avec le vers suivant, et 
improvise pour la rime. Rien d'ailleurs n'empeche de 
supposer que le Medjedoub, en attendant 1'inspiration, 
se livrftt a l'exercice en question. 



5 

Si,_*v-oa£\ I ^Zsr-y^j © i_5 CUa^o ^.WS.^ 

De mes yeux je ltd vue, la devote cn prieres, 

Son rosaire sur la natte. 

Elle, elle trompait son mart. 

Lui, il disait : Que ma femme est pieuse! 

L'usage du rosaire parait remonter an m e siecle de 
Thegire. II fui long-temps combattu par l'orthodoxie 
musulmane et l'imam en proscrivit la recitation dans la 
mosquee. 

Gette devotion aurait pour origine, suivant les uns, 
l'habitude on etaienl plusieurs disciples du Prophete 
de reciter de pieuses invocations J-rr^-V, en les comp- 

Lexique de Golius, ni dans ceiui de Freyta^. Le Dietionnaire de 
Meninski donne de ce mot la definition suivante : :< cenlenarium, 
lalpntum, sive fit pondus 1203 unciarum vel 120 libra rum, sive 
ami summa et quanlitas ulrem taurinum implens. » 



LES GNOMES 



taut avec de petits cailloux. D'autres voient l'origine de 
ce genre d'oraison dans ce passage du Coran (sourate 
xxxi n, verse t 41). 

« vous qui croyez, enoncez (le nom de) Dieu par 
des enonciations nombreuses et celebrez-le matin et 
soir. » 

L'egrenage du chapelet est aujourd'hui une pratique 
universellement repandue dans llslam. Les musulmans 
qui ne sont pas affilies a un ordre religieux ont un cha- 
pelet de quatre-ving-dix-neuf grains sur lesquels ils 
prononcent les quatre-vingt-dix-neuf noms on attributs 
de la divinite. Le rosairo chez les khouan (affilies) sert 
a la recitation du diker j*> 3 oraison speciale et distinc- 
tive de l'ordre auquel ils sont affilies. Le dike?' consiste 
en une invocation tres courte qui se repete a rinfmi 
et arrive a n'etre plus qu'un clapotement de la langue, 
prodrome de Lhebetude, bientot suivie elle-meme de 
1'atrophie complete de 1'intelligence : c'est le nirvana 
des mystiques musulmans 1 . 

Enfin le rosaire est employe journellement sur les 
marches a un usage moins releve. Le pauvre Bedouin 
ignorant l'ecriture et les artifices du calcul s'en sert tout 
simplement pour fairc dc modestes operations d'arith- 
metique. 



1. Kiemer, Cidlurgeschichte des Islam unter den Chalifen; Ignace 
(ioldziher, Le Rosaire dans V Islam ; Rinn, Marabouts et Khouan. 
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6 

Lalouette s'est envole'e, elle s'est e'levce dans Pair. 

Elle sest pose'e stir line branche flexible. 

Les femmes sont toutes des catins, 

A I' exception de celle qui n f est plus capable de Hen, 

7 

A T e yows /?czs femmes, 

Alors meme quelles auraient un grand rosaire L . 

Apres quelles se seront repenties, 

Co qui est en dessom les aiguillonnera ton jours. 

8 

.... ' ..... 

Z,rt hountia, la mere d'un rcbib, 
La sterile les depasse encore. 
Quand bien meme vous les nourririez 

de viande de gibicr, 
Vous narrivercz jamais d les contenter. 

1. Voir pour le rosaire, p. 5 el 6. 
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La kowitia (mot a mot : la-j'etais) est la femme di- 
vorcee ou veuve qui s'est remariee. Elle estainsi appe- 
lee parce qu'elle repete sans cesse a son nouveau mari : 
(« J'etais comme ceci et comme cela chez mon 
premier mari »). 

Le rebib est 1'enfant dont on a epouse la mere; c'est 
un soufire-douleurs clans la famille arabe 1 a moins que, 
par la faiblesse de sa mere, il ne devienne un veritable 
despote *. 

9 

^y^Kb ^_5>as. u © g^-t^M ,j.c 

Les rz/ses des femmes sont deux ruses. 

Avec leurs ruses, ah ! qu'elles ?riont fait souffrir. 

Telle est monte'e sur lechine dun lion, 

Et elle dit : Les chevreaux vont me manger. 

L'allegorie du dernier vers a le sens suivant : 

« Telle est en pleine s6curite 
« Qui feint d'avoirpeur. » 

L'Arabe, souvent appele au dehors, ne quitte jamais 
sa tente ou sa maison sans uue certaine apprehension 
au sujet do la fidelite de son epouse. Celle-ci, par ruse 
et pour ecarter tout soupgon, feint d'avoir pcur de roster 
seule (elle dit : Les chevreaux vont me manger), alors 

1. Voir Coiomes il, 42, 43. 
2 Voir Gnome 50. 
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qu'ellc so dispose secretement a profiler do l'eloignc- 
ment de son mari pour le tromper. 
On trouve la varianto : 



10 

Les ruses des femmes sont deux ruses. 

Leurs ruses, ah ! qu cllcs niotU fait sou/frir ! 

Voyez celle-ci d chevai sur deux lions! 

Elle dit : Les petits du milan vont me manger ! 

Cetto logon dans laquello los deux premiers hemisti- 
ches se terminent par une alliteration nous parait pre- 
ferable a la premiere. La suppression d'un point diacri- 
tique y a transformed lo chevreau ^^-^ en un milan 
On donne pour expliquer les « deux lions » 1'anecdote 
suivante : 

Sidi Abd er-Rahman el-Medjecloub voyageait un jour 
avec sa mere dans nn pays desert. Gelle-ci, a bout de 
fatigues, so plaignit de ne plus pouvoir avancer. Le 
Medjedoub fnt a la fore I voisine et en ramena un lion 
sur lequel il fit monter sa mere; Ini-meme, so meltant a 
marcher a quatre pattes et a contrefaire lc lion, chemina 
de concert avec lni. Comme ils marchaient aiusi, los 
petits d'un milan viurent planer au-dessus de leurs tetes 
et la femme de s'ecrier : « Abd er-Rahman, onion 
fils, les petits du milan vout me manger. » Le Mcdje- 
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doub pour touto reponse aurait improvise le dislique 
que nous avons rapporte. 

II est bien entendu qu'une pareille fable ne constitue 
une explication que pour une intelligence orientale. 



/tiles qui passez ! 

vous elancees comme les palmiers 

de ?non javelin ! 
Vous etes toutes des belles! 
Et moi je n'ai aime que celles-ld ! 



12 

^.L^rJ\ ^jJLo l_i ® CL>\ }—}}■ \ ^ > 

fdles qui passez ! 
vous, aux turbans contournes! 
Y a-t-il en vous quelque del icat esse? 
Ou bien n'etes-vous bonnes qua paitre 
comme des betes de somme ? 
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13 

Celle-ci est bon marche pour cent mille \ 
Celle-ld est chere pour line peau de gaoud 2 . 
L unc apporte la prosperity avee elle, 
L autre la ehasie avec un baton. 

On trouve dans les Proverbes de Salomon, ch. xi, 26, 
une pensee analogue : 

« Car le prix d'une prostituee est a peine d'un pain 
seul. » 

Hesiode termine ses preceptes sur le choix d'nne 
femme parcette remarque : 

« L'homme. ne pent rien rencontrer de meilleur 
qu'une bonne femme, rien de pire qu'une femme mau- 
vaise » (OEuvres et Jours). 

14 

Ce//e ^/o/2£ /« cheville (tranchante) pourrait 

server d egorger un oiseau, 
Dont on complerait les coles ; 

1. Cent mille; sous-entendu : une piece dc monnaie queleonque. 

2. Chamean a l'uge de cinq ans. 
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Si Padversite songe a te quitter, 

Elle lui dit : « Revenez, oil vous en allez-vous ? » 

Pour comprendre cette charge salirique do la femme 
maigre, il faul so rappoler quo les formes opulentes out 
pour les Orientaux un altrail tout particulier. 

On trouve clans le recueil de Me'idani : 

Plus hicleux qiiune femme maigre 1 . 
15 

TVe F engage z pas dans cette voie ; 
Eloignez le mal de ses pas. 
L'amitie des femmes est comme le hennP, 
Qui s efface vite de celui qui en a enduit 
ses doigts. 

16 

El-Kamla est morte aujourd hui; 
Taillez-lui un large linceul. 

1. Meidani Arabnm prooerbia, Freytag, t. II, p. 298. 

2. Plante dont la feuille sechee et pulverisee serl a teindre les 
doigls en rouge. 
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La plus fieffee des calms 1 est morte pardonnee . 
Dieu ne lui en a pas voidu. 

II y a u n jeu de mots enlre El-Kamla, nom de femme, 
et le surnom de Dieu qui est appele El-Kamel (le Par- 
fait) 2 . 

17 

La conversation des femme s re joint, 
Elle ouvre I' esprit (stir leurs ruses). 
Elies vous font un collier 3 avec da vent; 
Elles vous rasent sans eau. 



18 

f^JU^ Ol^t 1 . 3^ ® <£-Jl -x.— ^ vjX— ■> V 

Ne te laisse pas seduire par la femme veuve, 
Quand meme ses joues scraient des bouquets. 

1. On pourrait traduire : « cetle carcasse de eatin. » Le 
mot f-la* est employe dans le langagc, comme une sorle de super- 
latif. C'esL ainsi que Ton dit ^s. pour designer un mailre 
fourbe. 

2. Voir, sur les altrihuts de Dieu, la note de la page 

3. <tej.^>. Collier de siillani d'or coiiiprenanL au moins cinquaule 
pieces. Le collier forme de moins de cinquante pieces s'appelle 
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Tu aurais beau hre le meilleur des maris, 
Elle te repetera sans cesse : « Dieu fasse 
misericorde a mon defuntl » 

19 

contemple la mer, fai contemple les [lots, 
fed contemple les vaisseaux qui nageaient. 
J'ai vu des femmcs {grosses) comma des tours ; 
Ellcs faisaient la collation du so/tor et ne jeu- 
naient pas. 

Les femmes so parent avec exces; leurs nombreux 
vetements les rendent pesanles comme des tours; mais 
la foi s'en est allee; elles font bien la collation dn so/tor, 
mais elles ne jeiment pas pendant le jour. 

On sait que l'aisance dans la demarche n'est pas une 
marque d'elegance chez les Orientaux toujours graves. 
Celui on celle qui vent donner une haute idee de sa per- 
sonne et de son rang' doit paraitre eerase sous le poids 
<le ses vetemenls. 

La collation du sohor, qui permet de mieux supporter 
le jeime rigoureux du ramadhan, se preud un peu avant 
l'aurore. L'ernclation rompant le jeune, il y a pour le 
moment de cetle collation une limite qui vane avec les 
-estomacs. 

Certains lettres donnent du dernier hemistiche une 
explication tres cntortillee et pretendent y decouvrir 
une allusion d'un gout douteux aux infirmiles feminines. 
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20 

la petri (lc pain quelle nia domic) avcc in 
paume et avec le dessus de la main ; 

Elle la fait [mince) commc une lame de sabre. 

On dirait quelle avail emprunte la farine (pour 
faire un tel pain), 

Ou bien quelle e/ardait quelquc rancune au Me- 
djedoub. 

21 

A cause de cela je suis reste songeur, 

Jc gratte la terre avec mon baton. 

Si elle passe la nuit avec moi, et en ma possession, 

Regarde-moi, 6 Medjedoub, commc un juifl 

Ccs deux gnomes faisaient partic d'unc do ces histoi- 
res telles que 1c Medjedoub se plaisait a en raconter snr 
les divcrscs aventurcs de sa vie vagabonde, II encadrail 
dans des distiqucs improvises les principaux trails do son 
recit : appreciations ou reflexions sur les faits, ses pro- 
pres dircs, les reponses qui lui avaicnt etcfaitcs, etc., etc. 
De la resultcnt des difficult^ insurmontablcs dans la 
traduction, quand les gnomes sont rapportes sans ordrc 
et priv6s du lien logique qui devait les unir. Voici 1'ancr-- 
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dote dans laquelle etaient incorpores les deux gnomes 
ci-dessus. 

Le Medjedoub s'etait un jour presenle devant une 
tente coramc Th6te de Dieu 1 et avait demande l'bospi- 
talite. La niaitresse de la lente le recut fort mal et lui 
apporta le soir pour tout souper une mince portion de 
pain. Quand le maitre de la tente parut, le Medjedoub 
non rassasie se plaignit ameremont de la lesinerie avec 
laquelie il avait ele traite par cette femme : « Elle a petri 
etrepetrice pain, dit-il avecses doigts etavec sa paume 2 ; 
elle Fa rendu plus mince qu'une lame de sabre. C'est a 
croire qu'elle en avait emprunte lafarine,ou bien qu'elle 
gardait quelque rancune an Medjedoub. » Le maitre de 
la tente, irrite contre sa femme, reflechit en agitant fie- 
vreusement son baton : « Ce que tu me racontes, re- 
pond-il au Medjedoub, me fait reflechir, je gratte la 
terre avec mon baton », puis il ajoute : « Si elle recou- 
clie chez moi et en ma possession, c'est-a-dire si je ne 
la repudie pas avant ce soir, tu peux me regarder, 6 
Medjedoub, comme un juif. » 

22 

Regarder ne romp lit pas le ventre, 
Le vent ne remplit pas les rivieres. 

1. Voir p. sir. 

2. Ce jeu ties phalanges et de la paume tie la main pelrissant le 
pain est decrit par le Medjedoub avec des mots qui font image et 
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L amour des femmes est celui du chien infidele : 
Aprcs s'elre habitue a toi, il dement ton ennemi. 



23 

Pes rfc riviere sur les montagnes, 
Pas de nuits chaudes en hiver, 
Pas de femmes faisant le hi en, 
Pas d'ennemis an cceur gcnereux. 



24 

i_jU.io © >)^\ cr°^ 

jy\£ JUwJ\ ^Isr° © ^La-co *UAJ\ XIs." 

Parcourir un pays est un pi a? sir : 
On commit les ravins, on les cvite. 
L'amitie des femmes est un avilisscment, 
L'amitie des homines est un irc'sor. 



qui rappellent la maniore dont la fommo arabe altaquo lc lamb 
rin tantot avec la paumc dc la main, tanlot avec ses phalanges 
pliees. 
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25 

toe, « cheval sur deux branches, 
Prends bien garde de choir ! 
II te sufftt de I' amour de deux femmes ; 
N'en prends quune si tu veux avoir la 
pa ix. 



Le musulman use beaucoup plus rarement qu'on 
ne 1c suppose de la latitude que lui accorde sa loi reli- 
gicusc de possedcr quatre epouscs legitimes. 11 est ar- 
rete par la ruineuse obligation de servir a chacune un 
do u aire qui leur est definitivement acquis; il craint 
parfois d'epuiser sa sante aupres de femmes intraitables 
sur le cliapitrc de leurdu et qui iront jusqu'au tribunal 
du cadhi se plaindre de sa froideur; enfm il redoute 
par dessus tout les querellcs journaliercs qui transfor- 
mer! t la vie domestique en un veritable enfer. Les poetes 
de l'Orient ont fait des pcintures pen engageantes de 
la situation du malhcureux mari entre deux epouses ja- 
louses et querellenses. 

Mabomet prevoyait les discordes que nc manque- 
raient pas d'amener les preferences du mari pour Tune de 
ses femmes et le Coran recommande au vrai musulman 
de ne pas faire de sa couche un parlage trop inegal : 

y ? / / / •>/•>*> ■£> 
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« Yous ne pourrez jamais trailer egalement toutes 
vosepouses, quand me me vous le desireriez ardemment. 
Gardez-vous done do suivre entierement la penle etd'en 
laisser une comme en suspens. » (Sourate iv, 128.) 



26 

8->o ^3 \^s? li^xij ^« ® lA^J* •'^^-^ C^~\ 

Nous, femmes, nous sommes comme les tranche* da pom- 
mier. 

Qui nous empoigne, ?ious venom dans sa main (comme 
la pomme facilement cueillie par eclui qui lienL la 
branche). 

Si deux nous manquent, 

Survient nn troisiema avec qui nous rccommencom. 



11 

yo^.s r/w m'mterrogcz, jc vais vous parlor et vous 

donner un avertissement : 
Gardezvous d'Eblis, il vous accablera ; 
11 vous fera passer sa marchandise pour des odeurs 

(venant) (fun marchand de parfums, 
Toutes les fois qiiilse trouvera avec des femmes. 



Quand 1c diable se sort des femmes pour vous Irom- 
por. il est lout-puissanl et arriverait a vous faire prendre 
son odeur pour un parfum delicioux. 
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28 

<^_X_^^jt> l_j ^JSL!^ © > _> S -^-? J 3 ;^ ^.*£oU b 

7es yeux et tes sourcils sont noirs. 
Tes nattes pareilles a celles d 'Hendouila, 
Oh! toiqui grattes la terre avecan baton. 
Parle done, petite folle. 

29 

Interrogez et interrogez les gens, 
Interrogez les plus grand es trlbus. 
Vit-on jamais une fdle 
Devenir la maltresse de sonpere! 

30 

Sois de bo)i matin a tes affaires, tu reussiras. 
Ecoute ce que disent les presages. 
Ta fille, avant quelle soit nubile, marie-la ; 
Elle ne sera pas exposee aux commerages. 

On trouvc dans Y Ecclesiastique : « Marie ta fille et tu 
auras fait une grandc oeuvre 1 . » 

1. EccUsinstique , eh. vn, 1, 
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Aux temps antdislamiqucs, la naissancc d'une fillc 
etait considerec com me un malheur. On prevoyait qu'elle 
pouvait un jour etre le deshonncur de la famillc, ne 
fut-elle quo l'objot de soupgons malveillants. Certains 
Arabes, farouches sur le point d'honneur, enterraient 
leurs filles des leur naissancc. Cettc coutume barbare 
etait consideree commc unc bonne action, ainsi qu'en 
temoignent ces deux maximes 1 : 

« Envoyer d'avanco les filles (dans 1'autre monde) est 
d'un certain avantage. » 

« Enterrer les filles est une action louable. >; 

Mahomet s'eleva contre cette coutume denaturec. On 
trouve dans le Coran : 

f £ ? / t/l ? // f ■? o ft ' * * ~- ■? c- '"'•'if ' '\ ' f.' 

" ' s ' ' s ' 

/ f * i, / ^ / / 1 

✓ •• ✓ 

« Si Ton annoncc a quelqu'un d'entrc eux (les idola- 
tres) la naissance d'une fille, son visage s'obscurcit, et 
il dovient commc sufl'oquo par la douleur. 

« II se cache des siens, a cause de la desastreusc nou- 
vclle. Doit-il la gardcr eten subir la honte ou l'enscve- 

1. Meidani Arabian provevbiu, Freylag, t. ], p. 228. 
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lir dans la terre? Que leurs jugements sonl deraisonna- 
bles 1 ! 

31 

L'? veuoe es^ ?m refroidi (mot a mot : 

wi kouskous de la veille). 
D'elle mon coeur a demande grace. 
Pas de bonheur avec la femme quia epouse 

an homme! 
A phis forte raison avec celle sur laquelle 

trois out passe. 

Le dernier hemistiche peut aussi etre interprele 
comme il suit : 

Vaut mieux celle sur laquelle trots ont passe. 
32 

^_j*^s>}\ cujs-o-o CjXj^ \>\ ® j-^s $>yA c fU> 

La femme ?nechan(e, c'est la peste, 

La peste qui se'oit sur les vieux chameaux I 



1. Goran, sourate xvi, 60,61 ; cf. sourale xliii, 16 et sourate lxxxi, 
8,9. 
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Repadie la femme mechanic avant quelle 
n en f ante ; 

Si elle dement mere, elle est sacre'e pour tol 
malgre ses vices (mot a mot : elle rjarantit 
ses vices). 

33 

./<? yews donnerai un conseil, 6 vous qui lahourez nne 

terre oil se trouve du yueddim l . 
Prenez-garde {lorsque vous y mettez le fcii) que sa 

fumee ne vous aveugle! 
Ne prenez pas pour femme eellc qui est souillonne : 
Elle et le temps s'entr aider ont contre vous (pour 

vous miner). 

Gardez-vous de la femme souillonne, e'est-a-dire de 
la manvaise menagerc, sale, sans ordre; avee l'aidc du 
temps, elle vous aura bienlol mine. 

Simonide d'Amorgos, si vante pour sa verve, fait de 
la femme malproprc eelte description un pen forcec : 

« Parmi les femmes, cellc-ci nee d'une Iruic an poil 
herisse n'u aucun ordre dans sa maison; chcz elle loul 
roule pele-melc dans la poussiore et dansl'ordurc ; elle 
ne so lave point, porte des velemenls malproprcs el 
s'engraisse assise sur son fumier 2 . » 

1. Nom donne a l'alfa dans hi province d'Oran rt au Maroc 

2. Ant. lyric., p. 13 ; Voctcs moral, de la Grvcc, p. 231. 
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On trouve la varianto : 

34 

uoz^s mettez le feu a un buisson de demagh '. 
Eloignez-vous de sa fumee, elle vous aveuglerait. 
Garde z-vo us de la femme souillonne : 
Elle et le temps s uniront contre vous. 

35 

j\j.—i>\ <^_^_s ^.*xJ\^ © ^.*£J\ U ^X-^.^ 

/e uoms donnerai un conseil, 6 vous qui 
labourez une terre oh se trouve du 
chih 2 . 

Dans le chih est I'amerlume. 

Celui pour lequel tu penserais te faire 

hacher en morceaux, 
C'est de lid que te viendra le malhenr. 

On trouve pour le dernier vers la varianle : 

1. Le demagh est une plante buissonneuse et epineuse ressem- 
blant beaucoup a. I'epine noire. Elle est appelee "*)j-**>> dans le 
Sahara algerien et dans le sud de la Tunisie. 

2. Annoise blanche. 
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Ton parent dont tu te rapproches, 
II te viendra de hri le malheur. 

Se metier de l'ingratitude et se garder de ses proches 
dans l'adversite sont deux conseils souvenl repetes dans 
la sagesse antique. Meidani rapporte dans son recueil 
los maximes suivanles : 

<*~J\ d^v-^-u^Si»\ j-j-C j-io \ 

« Celui que tu auras oblige, crains le mal de lui. » 

(^XJ^Ls ^X-Ojj ^^^o 
« Engraisse ton cbien, il te devorera '.» 

« Je ne crains que le courant de mon torrent (II n'y a 
ronger les berges d'un torrent que les eaux de son lit), 
c'est-a-dire je ne crains que le mal qui me viendra de 
mes proches 2 . » 

« Ce sont mes amis qui me trahissent », disait Theo- 
gnis 3 . 

1. Meidani Arabian provcrLia, ap. Freylag, 1. 1, p. 250. 

2. Id., t. I, p. 19. 

3. Ant. lyric, p. <)<J, v. 861. 
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./e vous donnerai an couseil, 6 vous qui 

labourez parmi des palmier s nains. 
Le palmier vain rend de nombreux services. 
Le sang naide pas an sang. 
Malheur a celui a qui on a vole son bras! 

laboureurs, qui cultivez line terre oil so trouve du 
palmier nain, vous comptez sur Forge on le ble que 
vous rapportera votre champ et vous meprisez le pal- 
mier nain. CependanL votre recolte peut manquer. 
tandis que vous trouverez loujours le palmier nain qui 
peut vous rendre de grands services 1 . 

Le sang naide pas au sang... Ne comptez pas clans 
l'adversite sur vos proches. Malheur a celui qui ne peut 
se tirer d'alTaire seul 2 ! 

1. Si le conseil du Medjedoub doit s'entendre ainsi, il faut re- 
connaitre que les cultivateurs indigenes le suivent ponctuellement. 
On ne les voit jamais arracher le palmier nain des terres qu'ils 
labourent : leur cbarrue en contourne les nioindres touffes. 11 est 
peu probable cependant que ce soil le merite de la planle qui la 
leurfasse ainsi respecter, car on en trouve abondamment en dehors 
des terres de culture; ce qui les arrete, c'est le dur labeur du de- 
frichement. Les fibres du palmier nain servent a la confection des 
conies, des nattes et dc tons les objels de sparteine. 

2. Gf. Me'idani : .xoe <0 C-^oJ i$^J \ J_JJJ\ « II est 
jneprisable celui qui n'a pas cle bras (soutien) », t. I, p."2i. 
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C'esl la pens6e exprimee dans le gnome precedent 
et dans la morale de La Fonlainc : 

i\'e I'attends qu'a loi-ineme, c'est im oommun proverbe 1 . 

Oa trouve dans Les OEuvrcs el les Jours d'llesiode : 
« S'il te vienl quelque besognc imprevue, les voisins 
acconrent sans avoir mis leur ceinture, les parents 
prennent le temps de la meltre. » 

Le livre des Proverbes developpe une pensee analo- 
gue : (( Dans la maison de ton frere n'enlre pas au jour 
de ton affliction. » 

« Vaut mieux un voisin qui est pros qu'un frere qui 
est loin 2 . » 

On trouve dans Meidani : 

-W // t, OS / SSS t, / X X / f s / 

y ''s *• s ' '• / 

« L'envie entre proches est une habitude, entre etran- 
gers un accident*. » 

37 

Celui qui motile, montcra un cheval <j)'is, 
A la criniere melee. 

Celui qui veal un ami, choisira un servltcur 
de Die u. 

Dans toule adversile il le Irouvera preL 

1. lia Fontaine, livre IV, fable XXII. 

2. Proverbes de Salomon (xsvn, 10). 

3. Meidani Arabian proverbia, Freytag, t. I, p. 118. 
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\j>\ ^ <Ajj\ ^J\j, @ &\j>j> LLJj; J\ 

Ce dependait de nous, nous favons fait. 

Ce qui depend de Dieu, Lui sait ce qxril a a faire. 

Les liens de lamitie nous les avons emmeles. 

II ne leur manque que le demeloir. 

L'amitie est souvent trompeuse; mais comment de- 
raeler celle qui est sincere de celle qui est fausse! 



39 

Celui qui monte a cheval, montera an 

cheval blanc; 
Sa bride sera brodee a" or. 
Celui qui dent a parler selon la justice 
Doit metlre an baton dans sa ceinture. 

Un cheval blanc ( doit etre monte avec une bride 
brodee d'or (qui lui sied mieux qirune bride brodee 
d'argent) ; un diseur de verites doit etre arme d'un ba- 
ton. 
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— *0 \ 5Lii.£ \\ — <^^-co\ ^*^0^ ^JKXS. 

?m redid* ; son nom est Uammou. 
11 a devore son soaper et le souper de samere. 
La viande est encore dans sa bouche, 
Avec les os, il etiille le mart de sa mere. 



41 

eXJUo ^ n ^Jlfils © 

Celui qui fait le mal est altrape; 
Celiti qui fait le bien se tire d affaire, 
fiaiek! bale/c! (Prcnds garde! prends garde!) 
Avec ton argent je te led apporte. 

On trouve au livre des Proverbes : « Celui qui creuse 
une fosse lombera dedans 2 et celui qui roule line pierre 
la verra relourner surltii 3 . » 

1. Voir, sur le rebib, page 8. 

2. Ce proverbe a ete empruntu par les Arabes aux Hebrews. 11 
est cite par Me'idani : 

/ // / ^ S/ ; / // o ✓ 
/ 

On le rencontre egalenienl sous cette autre forme : 

(Mei'dani, ap. Freylag, t. II, p. 058). 

3. Proverbes de Salomon, xxvi, 27, 
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Le roi Salomon revient sur celte pensee dans VEcc/e- 
siaste : 

« Celui qui crense une fosse y tombera el celui qui 
detruit une haie, un serpent le mordra. 

« Celui qui transporte des pierres en sera meurtri et 
celui qui fend du bois en sera blesse \ » 

Le dernier vers du gnome se rapporle a une histoire 
de trompeur Irompe. Le Medjedoub en rappelle le trail 
principal, confirmant ainsi par un exemple le pretexte 
donne dans le premier vers. Comme il est necessaire de 
connaitre cette histoire pour rinlelligence des deux der- 
niers hemistiches, je la relale traduite de 1'arabe. 

L T n homme avait un rebib l \ ii ne pouvaiL le soulTrir et 
le querellait a tout propos. L'envoyait-il an marche 
acheter un pain, l'enfant ctait gourmande an retour s'il 
rapportait un pain rassis, gourmande pareillement s'il 
rapportait un pain chaud. Le malheureux avait pris le 
parti de rapporter chaque fois deux pains, Tun dans sa 
main, l'autre cache sous son bernous. Quand son beau- 
pere irrite reclamait le pain sec on le pain frais suivant 
celui qui lui etail presente, l'enfant roti rait de dessous 
son bernous l'aulre pain. II en etait de meme pour les 
grappes de raisin. Si le reblb revenait avec du raisin 
noir, son beau-pere en reclamait du blanc et inverse- 
ment. L'enfant avait du rapporter deux grappcs, comme 
il rapportait deux pains. 

Youlant un jour eloigner son beau-fils dont la presence 
1'importunait, l'liommelui dit, en lui remettant quelques 



1. x, 8, 9. 

2. Voir page 8. 
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pieces de monnaie : « Tiens, cours an marche, In me 
rapporteras avec mon argent du dale /a balek 1 . » 

L'enfant, tres nai'f, conrnt toules les boutiques du 
march 6, demandant du balek! balek! Parloul on se rit 
de lui. Un marchand finil cepondant par en avoir pi lie. 
— « Tu ne vois done pas, dil-il, que ton beau-pere a 
voiilu t'eloigner et se moquer do toi en t'euvoyant ache- 
ter du balek balek. » — Furieux d'avoir ete ainsi 
trompe, le rebib repril le chemin de la maison, meditanl 
sur sa vengeance. Pres de la portc, il Irouva des en- 
fanls jouant sur le sable avec un scorpion; ils criaieul a 
I * u 11. d'entre eux : Balek! balek! (gare a toi ! gare a toi !). 

Ces mols rappelerent au rebib la mystification dontil 
avail ete victime. II acheta avec l'argent de son beau- 
pere le scorpion que les enfants lui vendirent avec cm- 
pressement et le cacha dans unc belle grappe de raisin 
qu'il prescnla a sun beau-pere en lui disant : « Voici le 
balek balek, avec ton argent je l'ai aehele. >> L'homme 
porta la grappe a sa bouche et poussa aussitol un cri de 
douleur : le scorpion l'avait cruellemenl pique de son 
dard. 

Le recueil de MuTdani conlienl le proverbe suivant se 
rapportant egalemenl a une histoire de ruse qui se re- 
tourne contre son auteur : 

« Larbrisseau epiueux porle son fruil » (e'est-a-dire 
produit des epines). 

1. lidck, balek, prends garde! prends garde! gare a lui! gare a 
loi ! C'est le cri de la rue par excellence. En francais pour eloigner 
un imporlun, nous lui disons : « Va voir la-bas si j'y ->uis. » 
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Voici l'histoire qui a donne lieu au proverbe : 
« Un homme avait deux femmes. L'une d'elles, ayant 
couqu le projet do se defaire de l'autre, prepara un ra- 
gout qu'elle disposa dans deux plats, en ayant soiu de 
mettre un poison dans 1'un des plats. Gela fait, elle ap- 
porta a sa rivale le ragout empoisonne et mit l'autre 
devant elle. Mais la rivale, ayant vu le manege, changea 
les plats de place. Ce fut l'autre qui mangea le ragout 
empoisonne et mourut 1 . 

42 

On joue da tambour a Mgaoussa, 
Les gens du Zab prennent la fade. 
Le rebib 2 s etire a Maroc, 
11 casse line cruche a Tlemcen. 

L 'idee repetee dans les deux vers pour donner au 
gnome la forme parallele 3 est 1 'idee de disproportion de 
cause a effet. Dans le premier vers, le Medjedoub rail le 
les poltrons, que le moindre bruit met en fuite. 

Le second vers s'adresse aux parents denatures qui 
rendent le pauvre rebib respoDsable du malheur dontil 
est innocent. 

On venait sans doute do raconter devant le Medje- 

1. Arabum proverbia Mc'idam, ap. Freytag, t. I, p. 233. 

2. Voir page 8. 

3. Voir, pour le paraUelisine, page xxv. 
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doub un fait, en lui donnant une cause invraisemblable, 
il repondit par son gnome : 

N'avez-vous pas vu les gens da Zab prendre la fuite 
alors que Ton se rejouissait an Mgaoussa 1 aux sons du 
tambour? L'infortnne rcblb ne peut allong-er sa jambe 
dans la ville de Maroc sans qu'ou lui impute une cru- 
che cassee a Tlemcen. 

43 

Tout rebib est un fleau ; 
Debarrasse-m en, 6 Dieu, par ta puis- . 
sauce. 

57/ etire sa jambe a Taza*, 

11 fait casser une cruclie a Tlemcen. 

Le dernier vers est une repetition de 1'idee exprimee 
daus le g-nome precedent. 

44 

vous qui m interroijez sur le treizieme Steele, 
Siecle de tenebres sans un seul point lumineux! 

1. Mgaoussa pour A'gaoussa. Ville du Hodna siluee a 100 kilo- 
metres au nord du Zab. 

2. Ville du Maroc a 100 kilometres a Test de Fas. 

C 
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Les vetements seront encore des vetements de 

mitsulmans ; 
Mais les coeurs seront des cceurs de dire liens. 

Le treizieme siecle de l'hegire correspond au dix- 
neuvieme siecle de Fere chretienne : c'est done des 
temps presents que le Medjedoub a vouln parler. Ce dis- 
tique tres connu est regarde comme une prediction an- 
nongant le triomphe des chretiens dans TAfrique medi- 
lerraneenne, snivi de la decroissance de la foi chez les 
musulmans. 

La conquete du Maghreb par les chretiens a fait 1'ob- 
jet de nombreuses predictions. Quelques-unes circu- 
laient incontestablement en pays arabe avant 1830 et 
presentent par la meme un caractere aulhentique. — 
Un marabout de Laghouat, Sidi el-Hadj Ai'ssa, est I'au- 
teur d'une prophelie celebre composee vers 1714 dans 
laquelle il est predit que les chretiens prendront Alger, 
qu'ils viemlront camper sous les murs de Laghouat et 
qu'ils pousseront meme jusqu'a l'oued el-Heumar 1 . 



45 

Le monde a pretendu que fetais nn bouffon (?), 
Parce que ma voie [conduite) c'tait gate (?). 



1. Trumelel, Hhtoirc de I'insurreciion dans le sud de ia province 
d' Alger en 186'/, p. 
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Sijp suis en regie avec Dien\ 

La creature, quai-je a craindre delle. 

Le sous du premier vers est peut-etre celm'-ci : « Le 
nionde ne me croit pas serienx parce que je prends les 
choses par leur c6te ridicule etplaisant. » 

Le mot adjebi a an Maroc et en Algerie la signi- 
fication de « bateleur, jongleur, saltimbanqne. » II 
existe une confrerie de faiseurs de tours dont les mem- 
bres sont. applies el-adja'iba. Us sont astreints a unc dis- 
cipline religieuse quilenr a ete donnee par le marabout 
Sidi Ahmed ou Moussa dont la descendance est a Iligli 
£— rr — tlans les montagnes du Tazeroualt. La zaouiia 
placee sous son vocable est la plus importante de la 
region comprise entre Draa et Sous. II se tient a High, 
cbaque annee, a l'epoque de la fete du saint, une foire 
extremement frequentee 2 . 

46 

J'ai posxede dans le temps une c/ievrc; 

J a? improvise des maj'tmcs d quatre hcmisticlws* . 

1. Cf. la maximc : Is? <^D\ ^ljw> « Celui qui est sincere a 
I'egard de Dieu est sauve » (Meidani Arabum proverbia, I. II, p. 057). 

2. Voir Notes sw ioaed Drd, par le lieutenant dc Castries (Socie'te' 
de Gfographie, tleeembre 1880); l.e Chatelier, Trillin du Sud-Ouesl 
marocaiu, p. VI; Lcnz, Timbouctou, I. I, p. 330. 

3. Voir page xsn. 
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Que de gens parmi ceax que Dieu a combles [de 
biens), 

Qui disent : Je les ai gagne's a la force de mon bras. 
Le recueil dc Meidani contientune sentence analogue : 

« Ge sont (les biens) des bienfaits de Dieu et non le 
fruit de ton travail » 

47 

./<? 52«/s originaire de Tunis la Verte. 

Celui qui a de nobles ancetres les recherche. 

Moi, je descends de Fathima Zahra, 

Et le menteiir, la malediction de Dieu soil sur lui! 

Le Medjedoub se pretendait cherif, mais on lui con- 
testait ce titre de noblesse. 

48 

7/5 mont vu sale el vetu d'un haillon ; 

lis out pense quil ny avait en moi rien de bon. 

1. Meidani Arabian proverbia, Greylag, t. I, p. 571. 
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Mais, moi, je suis comme un recueil ' 
Dans lequel on trouve des choscs utiles en abon- 
dancc. 



Lc Medjedoub venait sans doutc d'etre raille a cause 
de scs bernous rapieces, quand il improvisace gnome. 



J'ai lance une pierre dans les airs; jo J'ai snivie du 
regard. Abaissanl ensuite mes ycux et contemplant la 
terre, j'ai vu qu'en ce monde il n'y avail que deux cho- 
ses a me tourmenter : les plaisirs du venire etceux de 
la chair. 

On Irouve dans V Ecclesiastc : 

« Tout lc travail de Phommc est pour sa bouclic 3 . » 
Un provcrbc arabo dit : 

1. ^jal^U ^ >l recueil, anthologie, coinprenant entro 

.nitres des morccaux de la composition de I'auteur. 

2. ^yl-^o, suspendu, ballant, pendant. 

3. Ecclcsiusle (cli. vi, 7). 
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J'ai lance une pierre en Fair, 
J'ai lance mon ceil avec elle. 
J'ai vu que rien ne niaiguil- 



lonnait si ce iiest le ventre. 
FA" 
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<( Gelui qui est en garde contre les fautes de sa langne, 
de son ventre et de est bien garde l . » 

« Si ce n'etait la tyrannie du ventre, dit Sadi, aucun 
oiseau ne tomberail dans les rets de l'oiseleur, et celui-ci 
meme ne tendrait pas ses filets. » 



avoir longtemps reflechi, 
Je serais devenu vif apres avoir etc si lent! 
Je suis alle (remupr) dans les cendres pendant deux 

ans, 

Pour J/ chercher quelque chaleur ! 
On Irouve la variante suivante : 



50 
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J'ctais aveuglc et fetais sourd (fe'tais douche 
d 'esprit) ; 

Je serais devenu vif apres avoir cte si lent ! 



1. Meldani Arabum provcrbia, t. II, 063. 
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Est-ce qu'un foyer (vieux) de deux ans, 

Je pourrais espcrer de lui quelquc chaleur! 

On veoait sans clonic de loner la sagacile du Medje- 
doub. II rcponssc le compliment ct sc defend d'avoir 
acquis la moindrc intelligence. Par conlre dans le 
gnome 48, il donnail a entendre a ceux qui le raillaient 
qu'il n"c(ait pas si denue de bon sens qu'on pouvail le 
supposer. 

52 

J>l lz >_^ L_^^._^- © <_ r v-l-ttJ\ ^ *ks ',jUo\ 

Je me suis promene par jnonls et par vaux. 

Je me suis promene chez les Arabes des villes 
(J'ai count dans /es villes), 

Les richesses soul un morceau du caiur. 

Je Fai eproure sur mon cou {fen ai fait I' ex- 
perience a mes de'pens). 

53 

J'ai frappe ma paume conlre ma paume. 
J'ai reflechi un instant la t<He contre terrc. 
J'ai trouvc que, lursqite la fortune diminuait, 

on samoindrissait, 
On fuyait les reunions (on cvitait le monde). 
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Z# chachia sied a la tete. 
Le visage a son eclat quand il est rase. 
L'individu bien habille pent frequenter toute societe. 
Le mal vetu (mot a mot : le nu) ne pent rester dans 
la compagnie dc ses proches. 

On lit clans lcs Proverbes de Salomon : 

« Les richesses donnent beaucoup de nouveauxamis , 
mais ccux memes qu'avait le pauvre se separent de 
1 ill 1 - » 

<( Les freres d'un homme pauvre le haissent : en outre 
ses amis memes se relirent loin de lui 2 . » 

« L'homme auquel il arrive mainour, dit Theognis, 
nul nc vent pins elrc son ami, pas merae celui qui est 
sorti du memo sein 3 . » 

55 

^NJog^. UNJ.^. © ^JwUtf 

Un homme sans fortune est meprise. 
En ce monde il est compte pour Hen, 

1. Proverbes <te Salomon, xix, 4. 

2. Ibid., xix, 7. 

3. Ant. lyric, p. 77, v. 299-300; Poetes moralisles de la Grece, 
p. 13i. 
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he mediant est commc wie outre perce'e : 
Elle attcint I'eau ct remonte a vide. 

56 

Je travaillerai pour la fortune et je tomberai : 
Les richesses sont la demeure de r assurance. 
Un homme sans richesses, c'est du vent. 
Voyez-vons un miserable qui prctendvu.it deve- 
niv cheikh ! 

Ilesiode cxprime la meme pensee dans Les OEuvres et 
les Jours : 

« La honte accompagne ]a pauvrelc ct l'assurance la 
richcsso 1 . » 

On trouve dans les Pvovcrbes : 

« Micux vaut un pauvrc se suffisanl a lui-meme qu'un 
^lorieux qui manque de pain 2 . » 

57 

Je courrai apres la fortune et je tomberai : 
La fortune donne de la gloire. 

1. Les poeles moralislcs de la Grace, p. 97. 

2. Livro des Proverbes, xn, 9. 
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La gloire sans fortune, c est du vent. 
Voyez-vous nn miserable qui pretendrait a 
etre cheikh ! 

C'est une variant e du gnome precedent. 

58 

IjLs.^ J-^^so Y © Jl-U (^Cb a^-xc U J\ 

Fortune, 6 fortune, 

Vers toi les filles penchent (toi qui 

fais tourner la tete aux filles); 
Celui qui est sans fortune, 
Fasse le ciel que mon chien lui- 

mfone ne lid ressemble pas ! 

II y aim jeu de mots intraduisible entre J^, richesses, 
ot J^, penchcr, qui se retrouvc dans ce provcrbe de 
Me'idani Jll^ JIU, « opes inclinantes » (Arabum Prover- 
bia, t. Ill, p. 740). 

59 

<*Jl_^ J._i -c ?i*^-> ® Jl_^> Lo> ^ U 

/V/s f/e monde sans richesses! 

Malheur a celui dont les biens diminuent ! 
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Le pauvre ne trouve pas d emprunter . 
Sa cousinc meme, on ne la lid donnc pas 
en manage. 

II n'est pas d'usage de refuser une cousine a celui qui 
la demande en manage. II est convenable pour I'hon- 
neur d'une famille qu'une jeune fille n'attende pas 
trop longtemps un prelendnnt. Dans le cas ou elle tar- 
derait a trouver mari, son cousin doit s'exeeuter suivant 
le proverbe qui dit : 

CjJ^i \>\ ^ 3 ) 3 Cjj\> \>\ Cr>j^>\ Z^JJ* 

« Tourne avec le cliemin quand il tourne et epouse ta 
cousine si elle ne trouve pas a se marier. » 



60 

.^Lsii a-Jlsj> i^a^^JI ( _ 5 s_5\ Isj I — x.-sJ\ 3 

La neccssile ne frappc personne injustement ; 
Elle n'atlcint que celui qui F attire sur sa the : 
Celui qui en hiver dit : Le froid [m'empechc 

de travaillcr), 
Ou qui en etc se laisse vaincre pa)' le sommeil. 

La llordah de Cheikh el-Boussiri dont les trente-qua- 
Iro premieres stances sont de la veritable poesie gno- 
mique renfermc une pensee analogue : 



44 LFS GNOMES 

« La necessite ne peut rien contre l'energie 1 . » 

On trouve dans le livre des Proverbes : 

« Celui qui amasse pendant la moisson est un fils 
sage ; celui qui ronfle pendant l'ete, un fils de confu- 
sion 2 . » 

'( A cause du froid, le paresseux n'a pas voulu labou- 
rer \ » 

« N'aime pas le sommeil, de peur que la detresse ne 
t'accable 4 . » 

Le premier vers du gnome peut elre rapproche de cette 
pensee de Pylhagore : « Les hommes sont les artisans de 
leur malheur 3 . » 



1. 33c stance. La Bordah est un poeme religieux contenant un 
eloge de la vie du Prophele et compose en son honneur au vne sie- 
cle de l'hegire parClieikh el-Boussiri. La Bordah esttres repandue 
chez les Arabes de tous pays; souvent, en Algerie, daus les cere- 
monies des funerailles, on en psalmotlie des passages en accom- 
pagnant le corps au cimetiere. Cf. sur la Bordah : Ralfs, Die Burda, 
ein Lobgedicht auf Mohammed, Wien, 1860; de Sacy, Traduction de 
la Bordah inseree dans l'ouvrage : Exposition de la foi musulmane 
de Pir AU Berkevi, trad, par Garcin de Tassy, in-8, p. 125 148; R. 
Basset, La Bordah, traduction avec commentaires. 

2. Proverbes de Salomon, x, 5. 

3. Ibid., xx, 4. 
h. Ibid., xx, 13. 

5. Vers dores de Pythagore (Les poetes moralistes de la Grece, 
p. 209). 
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^s. J-s-i ® O'-ai ^Ui t_jl-vs^V\ 

Le vent (sesl eleve) et la pluie est tombee. 
Les naages se sont assombris sur mot. 
Les amis, tons, tons, se sont eloignes. 
Je suls resle seal, malheur a moil 



62 

^L^-Jl (^j^Ji © L_J£sM I^'j 

J'ai eric un cri a faire pitie, 
J'ai reveille tout ce qui dor mat t . 
Les geus compatissa7its se sont lore's; 
Les brutes out continue a dormir. 



63 

(S^Si Lo ^_a^kJ b L,Jo\j i._ja-J$3' ^^^.Lo lj?---*) ^-^s b\ 

il/oi, cce^/' est susceptible, il ne supporte pas d'etre 
froisse. 

Vous entires, grand Dieu! pas la moindre pitie en eons! 
Vous nous avez porte, taut que le farde.au a etc Irger. 
Vous nous avez abandonne quand noire chance a diminue 
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L'inconstance de l'amitie dans les jours malheureux 
est un des themes favoris de la pensee hnmaine; on le 
retrouve souvenl dans les Livres sapientiaux. Theognis 
disait a son jeune ami Cyrnos : « Les amis sont nom- 
breux autour de la coupe pleine, mais ils sont rares 
quand on a besoin d'eux. » 

Le distique d'Ovide ex pri mailt la meme pense'e est 
dans toutes les memoires : 

Donee eris felix, multos numerates amicos; 
Tempora si fuerint nubila, solas eris 1 . 
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A^'S ^3?. L_auxxi !3j ^^j^z ^^.vio j.srHJ 

gens, qui de vous a vu dam quel etat est 

Dion sang? 
Son nom est absent de ma memoire. 
A la )ner, je me plains de mcs p ernes ; 
Elle se desseche et dement une terre en friche. 

Le Medjedoub gemit sur son isolement. II n'a per- 
sonne a qui eonlier ses chagrins ; la mer elle-meme se 
desseche an recit de ses peines. 



1. Ovide, Trisles, livre I, Elegie VIII. 
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cceur,je te briilerai avec le feu ; 

Si tu gueris, je recommencerai d te bruler. 

creur, tu m'' as laisse la honte : 

Tu dimes qui tie tabne pas 1 . 

66 

Z,e tiavet est devetiu un tnorceau de choix; 
II se vend un prix cleve. 
Dans ies cceurs il tie restc plus de compassion. 
] r ois mon sort, 6 nion Dieu*. 

1. Voir page xni. 

2. Mot a mot : Vols mon sort, 6 Tres-Haut. La recherche de l'ho- 
mophonie est tres facililee aus improvisateurs par la faculle de 
designer Disu par un de ses atlributs. Ces qualificatifs forment 
une serie de quatre-vingt-dix-neuf noms que les Arabes appellenl 
les beaux noms C5 -U«.l\ G'est loule une science que de 
faire un choix judicieux clans ces noms 011 surnoms de la Divinite. 
Ainsi, pour composer im cachet, on aura soin de prendre parmi 
les beaux noms celui qui forme avec le nom de l'individu I'homo- 
plionie la plus agri-able. L'exergue est composee alors de la fa con 
suivanle : 

Le scrviteur de son Maltre le (surnom de Dieu). 
Monsieur (nom de l'individu). 
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Lg Medjedoub deplore la subversion totale de son 
siecle. Quelle n'est pas 1'aberration dc ses contempo- 
rains qui prisent le rnal (le navet) a l'egal de la vertu 
(d'un bon morceau, mot a mot : d'un morceau gras). 

Tous les elegiaques, nousl'avons deja fait remarquer, 
ont pareillement gemi sur les malheurs de lcur temps. 

Rappelons ces vers de Theognis : 

« Le mal des bons est devcnu le bien des mediants, 
et ceux-ci gouvernent par la violence. 

« La pudeur a peri, 1'impudcnce etriujure ont triom- 
phe dc la justice et possedcnt toute la terre 1 . » 

67 

Uri-Lxo t_Jj"S.J\ uU-S 1 © l^-Ua L„-mJ\ ^_i.io 

Ceux qu'on auait dit depasser le del sont 
tombes. 

Les etoiles (les grands homines) du Maroc 

sont embrumces. 
Les appas des femmes s'etalent en public, 
Les gens irreprochables sont partis. 

Le sentiment exprime dans ce gnome est du a la 
meme inspiration que le precedent. 
On tronve dans Theognis : 

« L'espcrance est la seule bonne deesse qui soit rest6e 

i. Ant. lyric, p. 77, v. 28J-292, el Poeles moral isles de la Grece, 
p. 134. 



chez les hommes 
paru 1 . » 
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la race des hommes pieux a dis- 
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censeur 2 , ne ?riadresse pan de reproches tandis que je 

suis male aux autres homines. 
Et si ton ceil rencontre le mal, sache men dislinrjuer. 
L 'argent pur est devenu du cuivre. 
Le vetement ample que f avals, on m'en a depouille. 



Le mal aujourd'hui est lellement confoudu avec le 
bien que e'est a peine si Ton peut distinguer l'homme 
vertueux du mechant : Targent pur n'est pas plus eslime* 
que du cuivre et moi qui elais chaudement habille, me 
voici depouille et reduil a la nudite ! 



1. Ant. lyric, p. Ill, v. 1135 et Hi! ; Poeles moralistes de la 
Grece, p. 161. 

2. Censeur, f^y, est peul-elre mis pour Le Censeur, avec 
I'arliclc, cc qualificatif designant la Divinite, En adoptanl cellc 
interpretation, ou Irouverait pour le prenrer vers du gnome une 
grande ressemblancc avec ce passage de David : « Jugcz-moi, 
Seigneur, el distinguez ma cause de cede des impies. » (I'saumc 
XLII, v. I.) 
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Ami, sois patient ; 

Sache attendre ce qui doit farriver ; 
Couche sur des epines tout nil, 
Jusqu'd ce que se leve toujour. 

Si dures que soieiit les epreuves, ne vous emportez- 
pas contre votre destinee. 

On trouve la variante suivante : 

70 

^.H-^s) ^l-^ tjr^-^- © fb_j\ ^^-a^) 

coucherai sur des epines, tout mi ; 
Je sourirai u celui qui m'a delaisse ; 
Je supporterai les jours malheurcu.c, 
Jusqud ce qu'arriue mon heure. 

71 

£ L_i.-^Jb ^ © ^ ,Jj\ to 

A> courez pas, ne marchez pas avec precipitation ; 
Marchcz de votre pas habitue! : 
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Vous n atteindrez jamais que ce qui a etc ccrit pour 

vous (dans le livre de la dcstinee), 
Q u and bien meme vous vous tueriez de travail. 

Plusienrs proverbes populaires expriment la meme 
pensee : 

« Les precautions (que Ton prend) n'empechent pas le 
destin 1 . » 

« Qiiand la dcstinee arrive, les precautions sont vai- 
nes 2 . » 

u Quand la deslinee arrive, l'ceilest aveugle 3 . » 
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Y 

L^jLo <$J Lc LooYl^ © j o.w~o &\ k (2U.a3\ 

i\> uo«s inquictcz pas, ne fatten 

pas de combinaisons. 
Ne portez pas toujours le chagrin : 
La sphere nest pas clouee ; 
Le nionde n'est pas inimitable. 

1. Diclionnaire cle Kazimirski, au mot^3*=»-. 

2. Arabian proverbia, Freytag, t. HI, p. 503. 

3. Ibid. 
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La destinee est changeante ; mais il y a plus, ce chan- 
gement semble impliquer un mouvement de rotation. 
« Toutes les choses repassent aleur tour sous le soleil », 
dit le moralisle desabuse de V Ecclesiaste 1 . 

« La vie est une roue et la fidelite n'a ricn de stable », 
disaitPhocylide 

L'antiquile, qui a confondu le mouvement apparent 
du systeme solaire avec le mouvement vrai, et qui a 
cru si longtemps a la stabilite de notre planete, semble 
avoir eu la merveilleuse intuition de la loi de rotation 
qui regit le monde moral. Pour les anciens, comme pour 
le Medjedoub, ce monde moral est une sphere qui 
tourne, une boule qui n'est pas clouee. 

On trouve pour le premier vers de ce gnome la va- 
riante : 

Ne vous inquietez pas des epreuves. 

Nc soitliaitez pas toujours wi sort meilleur . 

Theognis, dans ses preceptes a Gyrnos, lui dit : 

cc Supporte l'adversite, Cyrnos, comme tu t'es rejoui 
dans le bonheur. 

« Tes raanx sont un present dela destinee. » 

1. Eccttsiasle, in, 1 . 

2. Les poetes moralities de la Grece, p. 243. 
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L^akiS ^ J^-p\ &\ ® J\>)V^ fi-^' 

Ne sot/ez pas soucicux dans I'adversitd. 
Songcz qiia Dien lout est facile. 
Lc malhcur ccrasc les laches ; 
Mais les hommcs couragcux, il ne les 
renverse pas. 

La me me pensee se Irouve dans Theognis. 

« Supporte tes maux, mon cccur, quoique tes souf- 
frances soient inouies. 

« C'est le cccur des laches qui sc rctrecit. » 

Archiloque exprime aussi cette pensee dans les vers 
suivants : 

« Quand ccla vabien, rejouis-toi. Quand ccla va mal, 
ne gemis pas trop. Sache quelle est la loi qui regit 
lc sort des homines. » 

74 

Ta destinee t\ippelle et avee clle est le irien. 
Quand bicn meme clle scrait eloiynce, ta jj viendras. 
Cc qui ne doit pas t'arriver s'envolera de tes mains. 
Tes richesscs, a. toi depuis lone/temps, ne font pas par- 
tie de ta destinee. 
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Lgs gnomes 69-74 exprimenl tous, sous des formes 
diverses, lapensee de resignation que doit avoir l'homme 
a l'egai'd des desseins d'En-haut. Cette resignation a 
ete souvent confondue avcc le fatalisme. Les mnsul- 
mans supportent l'adversite avec une serenite parfaite. 
Jamais une invective contre la destinee ne sort de leur 
bouche etcelles qui echappent a Job dans sa misere ex- 
treme leur paraissent difficilement conciliables avec 
l'admirable resignation du saint patriarche : 

« Perisse le jour ou je suis no et la nuit dans laquelle 
il fut dit : Un homme a ete congu 1 ! » 

On trouve dans un poete arabe cite par Meidani une 
exhortation a la patience qui rappelle les gnomes du 
Medjedoub : 



i. Job, in, 3. 11 faut, d'apres certains commentateurs, voir dans 
ces maledictions des hyperboles, de ces expressions emphatiques 
familieres a 1'Orient. Invectiver la destinee est regarde par les 
musulmans conime un veritable blasplieme. Si profonde que 
soit leur detresse, jamais ils n'exhalent leur douleur sous celte 
forme. Pour ce qui est des petiles coutrarietes de la vie. quoti- 
dienne, ils les attribuent a rinfluence du Malin et, quand ils en son I 
viclimes, ils se contentent de cette formule : o^ 3 ^--^^ (J-* - ^. 
« Quj3' Dieu maudisse le Cbitban (Satan)! » II faut sous-entendre : 
«|ui m'a fait oublier ceci, perdre cela, etc. 




Xe sois pas afflige de tristesse, 

Ta destinee est dans la main de Dieu. 
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11 no t'arrivera pas line chose qui ria pas ete 

presents pour toi ; 
Tu ne pourras cchapper a celle qui a etc de- 

cretee pour toi 

Lcs vicissitudes do ce monde ont inspire a Aklsam 
ben Saifi 2 des pensees analogues. 

l^_>Lo Loj ijXsLjs.^, ^J.^ ^J^'\ i-^J i^j^ Jo Lo^xl\ 

iy^ic^ Ls^j_^3 CL->J_^, (^-^^ J"*" K^iySLi A-S.3 JO ^X^c 

« Le monde esl en rotation continuelle. Ce qu'il y a 
de bonheur dans ta deslince t'arrivera malgre ta fai- 
blesse, ce qu'il y a de malheur en olle tu ue pourras ]e 
repousser malgre ta force. Mai « supporter » l'opulence 
engendre Tarrogance, mal supporter la pauvrete dimi- 
nue la noblesse (des sentiments). Les relations sontplus 
solides quand elles sont fondces sur la douceur 3 . » 



1. Meidnni Arabian proverbia, Freytag, t. I, p. 572. 

2. AklScim ben Saifi ^f-^o ^ <o-*-£\, moralisle niusulman auleur 
do nombreuses sentences. II mourul la 8° annee de l'hegire (In- 
dex gentium, virorum ct loennun, etc. qui in Mcidani proverbiis occur- 
runt, Freytatr, t. II!, p. 227). 

3. Meidani Arabian proverbia, Freytaf;, t. I, p. 61 i. 
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SZ/e szm vainqueur, 
Je m'enfuis. 
Si je suis vaincu, 
Je suis culbute. 

Ce gnome est une veritable cnigme. 
Voici les deux interpretations qui paraissent le plus 
acceplables. 

Premiere interpretation. — Si je suis vainqueur dans 
la lutle avec mes sens, je fuis le monde. Si je suis 
vaincu danscette lutte, je suis terrasse paries homines. 

En-Naouaoui rapporte une maxime de Chafoi qui 
presenle une pensee analogue : 

« Celui qui est vaincu par les desirs mondains est 
soumis a l'esclavage des hommes 1 . » 

On lit egalement dans la Bordah (20 e stance) : 

« Ecarte de ton ame sa passion et g-arde-toi qu'elle la 
domine; en effet, lorsqu'elle est la maitresse, elle tue 
d'un coup ou du moins elle deslionore. » 

II n'y a evidemment pas, avec celte interpretation, 
l'opposition et la symetrie complete que nous aimerions 
a rencontrer eulre les deux ideos : victoire amenant 
fuite du vainqueur, defaite amenant triomphe du vaincu; 
mais ce qui est une gene tres reelle pour nos cerveaux 

1. DiiL r asL, Ilistoire des philosophes et des Ihe'ologicns rnusulmans , 
p. 290. 
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d'Occident n'ost pas meme remarque des esprits semili- 
ques 1 . 

Seconde interpretation. — Si je reussis dans mes en- 
treprises, il me faut fuir pour eviler ceux 'qui, voulant 
profiter de ma fortune, viendraient m'imporluner. Si an 
contraire je ne reussis pas, si je suis un vaincu dans la 
lulle pour la vie, je puis rester accroupi sur place, les 
imporluns ne me derangeront pas. 



76 

Lo silence est une sagesse. 
De lui procedent loutes les sagesses. 
Si le filsde la tourterelie ne roucoulait pas, 
II n altirerail pas vers lui le fils du serpent 
qui erre. 



1. Ceci n'est pas en contradiction avec ce que nous avons (lit 
plus Iiaut du gout des Semites pour le parallelismc, c'est-a-dire 
pour la rime des idees qui se repondent symelriqiiement Tune a 
1'aulrc. Le gnoiniste debute sous ccttc forme symelrique qui lui 
est cliere, mais parfois l'inspirnlion fait defaut et 1'improvisation 
s'aclieve commc elle peut, perdaut le caractere de parallelismc 
qu'ellc semMait annonccr cu comiiienc,ant. Les Arabes acceplenl 

parfaitcnient ccs defaillanccs, si Unit est qu'ils les rcmarqucnl. 

8 
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77 

silence est de for brochc. 
La parole gate tout. 
Si tu as vu, tais-toi, 
Si on Vinterroge, dis : Non, non 

(je ne sais Hen). 

78 

To?^ ignorant est bavard; 
II attire le malheur snr sa tete ; 
11 merite tin coup de couteau, 
A lui decouvrir les dents. 

Le silence et ses avantages sont un sujet souvent 
traite par les moralistes. On lit clans les Proverhes de Sa- 
lomon : 

« Co que les yenx ont vu, ne le publie pas » 
(ch. xxv, 8). 

Chafei dans ses maximes donne le memo conseil 1 : 
« Ne parle pas de ce qui ne te regarde pas; quand tu 

as lache un mot, ce mot s'emparc de toi, tu n'en es plus 

le mail re. » 

1. Maximes de Chafei rapportees par En-Naouaoui el traduites 
par I ) u gas t. 
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On cile encore de lui cetto maxime : 



gJo ^3 ^sr\ o^" ^r 4 ^ cr" 



a Celui qui cache son secret a le bien dans sa main 1 . » 

Plularque, dans son traite Du trop parlcr, rapporte ce 
gnome do Simonide : 

« On so repent souvent d'avoir parle : de s'etre tu, 
jamais 2 . » 

On peut le rapprocher de ce proverbe de Meulani : 

. ✓ * // / -Z c J.'t, S ^ / " \\ " * ' = . I 




« Le repentir du silence vaut mieux que le rcpenlir 
de la parole 3 . » 

La sagesse de Loqman* s'est aussi exerceo sur ce 
sujel. Le rival de Salomon adresse a son fils ces prn- 
denles exhortations : 

1. Cede maxime est attribute au khalife Omar dans le recueil 
de Mei'dani . 

2. PIuLarque, Du trop parler. 

3. Meidani Arabian p-overbia, Freytag, t. 11, p. 773. 

4. Loqman est un personnage legendaire que les traditions ara- 
besont souvent confondu avec Salomon. Comme le lils de David, 
il auraitrceu de Dieu le don de sagesse. 11 est celebre par sa saga- 
city, ses ruses et son habilete a tendrc ct a dojouer ties cinbuebcs. 
Les sentences, preceptes et moralites de Loqman formaient, au dire 
de Ouabb ben Monabbih, un voluinineux ouvrage de dix mil le cba- 
pitres (voir, sur Loqman, d'Herbelot, Bibliotheque orientate; Index 
(jentium, vironun ct locorum,etc. Freytag, t. Ill, p. 280, Uonii, lSi3; 
Elude sur Loqman, de H. I'.asset dans Introduction de l'ouvrage 
intitule : Loqman berbcre). 
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« Cclui qui se tait est en surete, celui qui parle bien 
s'enrichit, celui qui dit des choses frivoles commet une 
faute : celui qui n'est pas maitre de sa langue aura a 
s'en repentir 1 . » 

Le recueil de Me'idani contient plusieurs maximes re- 
latives au silence : 

« Prends garde que ta langue netefasse couperlecou'. » 
« Faute de langue ne se pardonne pas 3 . » 



« Attache ta langue et tes membres seront sar.ves 4 . » 



« Le silence est la sagesse, mais peu l'observent 3 . » 

« Le silence procure, a ceux qui l'observent, l'ami- 
tie 6 . » 

1. Loqman berbere, R. Basset, Introduction, p. l. 

2. Mcidani Arabian proverbia, t. I, p. 82. 

3. Ibid., t. I, p. 597. 

4. Ibid., t. p. 597. 

5. t. I, p. 721. Ce proverbe serait attribue a Loqman le 
Sage. 

fi. Ibid., t. I, p. 724. 
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79 

Je vow ferai line recommcmdation, 

mange ur de tetel 

Dans le putts jelez la carcasse, 

Riez et joucz avec le monde; 

Voire bouclte, Lencz-la solidenient bridee. 

Si vous avez assomme quelqu'un, jetez Jo corps dans 
un puits; composez votre visage et ne vous trahissez 
pas par quelque parole imprudente. 

Quelque opinion qu'on se fasse du Medjedoub, il est 
difficile d'admetlre qu'il fut liomme a donner des con- 
seils a des coupeurs de letc. 

II y a evidemment dans ce gnome un sens alleg'orique 
qui nous ecliappe. 

80 

S)_^£ K j — ^- t_A_-^oJ\ © & — * — a — ^>J ^ 

Labourcz voire grain et criblcz-le. 

En cte\ failcs le prelevement de la dune. 

Donnez voire aumdne [aux pauvres) l , ne la 

faitcs pas attendre. 
A aucun saint, si ce 7iesl au Prop/ietc, ne 

donnez d'off'randes rcligieiises. 

\. fUil>, couscoussou cuit, nourriUire, nourriturc donnee a un 
pauvro et, par extension, aunnjue. 

8. 
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Hjjj'i Y JoJj (w ^>- © cs-f-^J oi> j-^* C?' 3 

Depiquez voire grain, criblez-le. 

Une fois en meule, faites-en sortir la dime, 

En dehors de Dieu et du Prophele, 

Ne fakes a personne des offrandes religieuses. 

Le Mebjedoub s'eleve dans cos deux gnomes conlre 
le cuke des saiuLs qui a pris dans l'lslam une place si 
preponderante. Ce culle osl en contradiction avec le 
monotheisme absolu de Mahomet'. 

Un musulman fidele ne doit venerer, ne doit invo- 
quer que la divinite. 

« II ne se trouve dans le domaine humain, dit Gold- 
ziher, personne digne de veneration et d'invocation. » 

C'est surtout dans l'Afrique septentrionale quele culte 
des saints, des marabouts, a pris une extension consi- 
derable. On fait a leurs tombeaux de pieux pelerinages 
acconipagnes d'offrandes votives et de sacrifices [ziara, 
ouada is-x^, Sj^.j), au profit de leurs descendants qui ont 
herile des benedictions divines (baraka, tessaronf '^yt, 
i~3j-<^) et du privilege d'en etre les dispensaleurs. 

La perception des ziara est pour les marabouts la 
source de gros revenus et pour leurs serviteurs religieux 
une tres lourde charge. En Algeria, l'autorite est inter- 
venue pour faire cesser ce qu'ello avait d'abusif; mais 
el le s'est maintenue au Maroc et ruine les populations. 

Si parfois elles se precipitent au devant de ces per- 

1. (loldziher, Le culte des saints chez les miisulmans. 
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so images sacres, le plus souvent elles redoutent leur 
visite. Qnand un marabout est signale dans le voisinagc 
d'un douar, les notables prenncnt les devants et em- 
ploient toutcs les insinuations pour preserver les leurs 
deson passage. Mais le marabout etsa suite ne se lais- 
sent pas facilement detourner de leur chcmin et s'a- 
battent memo sur les plus pauvres douars. Les tcntcs se 
depouillent pour ofTrir les ziara obligatoires et une hos- 
pitalite toujours ruineuse, car rien n'egale la rapacite et 
les exigences de la suite d'un marabout. 

Quand, apres quelques jours, le santon rcparl, monte 
sur sa mule etescorte de ses negres a pied, il s'ecbappe 
de toutes les lentes un cri de delivrance. 

Le lettre, sceptique a l'endroit de la puissance mira- 
culeuse de son marabout, n'ose se heurter an prejuge 
general et il acquitte sa ziara un pen par respect hu- 
main, un peu par un reste de crainte superstitieusc. II 
s'en venge par dcs satires. 

On connait le proverbe : 

« Mcfie-toi de la femme par dovant, de la mule par 
derriere, du marabout par tous les bouts. » 

Voici une autre epigrammc plus inedite et plus sug- 
gestive sous sa forme allegorique : 

« La tele de la source, rien n'y pousse, a rexception 
du laurier-rose et du jonc (de mauvaises plantos). L'eau 
claire (qui coule plus loin) fait pousser le grain et les 
fruits. » 

Le sens de cctte ailegorie est celui-ci : 

Le voisinage du marabout, source de benedictions, 



64 



LES GNOMES 



n'est pas a rechercher. On a tout interet a etre un peu 
eloig-ne de lui, comme le grain et les fruits qui poussent 
en aval de la source. 

Mir Ali Chir Nevai'i, auteur du Mhaboub el-Qouloub, 
conseillant aux mortels de se tenir a distance des rois, 
se sert de la molaphore du feu pour illustrer sa maxime : 

« Les sages, dit-il, ont avec raison compare les rois 
au feu : on ne pent en tirer avantage qu'en se mettant 
a distance. Tenez-vous loin du feu, il vous sera agreable ; 
jetez-vous y, il vous devorera 1 . » 

La dime (achour) dont il est parle dans les deux 
gnomes est le quantum de l'impot Hxj ou plutot de Tau- 
mone leg-ale que doivent payer les musulmans, ainsi 
qu'il est dit dans le Goran : 




« Payez l'aumCne leg-ale » (s.lviii, 14). 

Cette dime etait prelevee sur les recoltes et les trou- 
peaux. Dans la pratique ce nom fut conserve a des pre- 
levements dont la valeur etait fort diiferente de celle du 
dixieme. Pour les cereales en particulier, la dime qui 
t§tait du dixieme de larecolte lorsque les terres n'etaient 
arrosees que par l'eau du ciel, etait du cinquieme pour 
les terres irrig-uables. La dime s'etendait non seulement 
aux cereales, mais aux dattes, aux olives et mcme aux 
grenades; ell e devait 6tre payee apres chacune des re- 
recolles, comme il est dit dans le Koran : 



i. Caradcres, maximes el pcnsces de Mir Aii Chtr Xevdii, par 
Belin (Journal asiulique, 1SGG). 
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✓ ✓ St,/ J -Z / s^/ 

« Acquittez ce qui est du au jour de la moisson. » 
(s. vi, 142.) 

82 

6 T « who' de sable, vous ne I'clevez pas. 

Des qiiil s'ex/iausse, il retombe sur sa base. 

Le fits daulrui, ne Fclevez pas ; 

Des quil sera grand, il rctournera vers des siens. 

83 

L' enfant d'mi [autre) Iiomme ne I'ctevez pas. 
Apres que vous Faurez eleve, vous vous en 
rcpentirez. 

vous qui me demandez ce que vest que la 
ghoul 1 : 

La ghoul, e'est I' 'enfant d'Adam (I'/iommc), 

1. Les ghoul, d'ou nous avons fait les goules, sont des etres 
surnaturels et nialfaisauls, demons on ogres, larves ou vampires, 
sans cesse occupies a tourmenter les mortels. La goide egare les 
voyageurs et les devore ensuile en commenganl par les pieds. 
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5)_jJ-i. Cj>U ^X^Jotj © ^xst}\a l ^*X-^3\ 

fih du mulct [le mulet) ne fe'levez pas ; 
Si cous lui oignez les pieds, 
Gare d la made ct d la morsure! 
C'cst la maniere de faire de ses ancelres [I'dne] 



85 

Empochez le salaire avant de donner le remede. 
Ne vous laissez pas prendre d de values paroles. 
Le malade, lorsqiCil sera gueri, 
Oublierale bien que lid a fait celui qui la soigne. 



86 

j—Sl st U j O^x sr ~J ® iIU— 1 _ r cO_^_^ U i. 

M011 ami, s il sest froisse,je ne 

sais que lui faire. 
A I'amitif! a succcdc I' abandon. 
Je lui presenterai une coupe ct 

je lui verserai a boire. 
Je lui parlcrai a mots converts. 
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Dans les instructions donnees a Salomon Lamuel) par 
sa mere, on lit : 

« Donnez de la cervoise a ceux qui sont aftligcs et du 
vin a ceux qui ont le coeur dans l 5 amertume '. » 



87 

Par Celui qui a dessine le visage, 
Qui, avec le nez, a donne aux traits leur 
expression ! 

Oil! eelui qui ne nourrit pas Vhote de Bleu-, 
II ne vena pas le visage du Prophete. 



88 

d- ij> @ ? _^J\ s_^_^-^o i ^Ji.-3\ 

on I'a nomme le gain; 
Criblez-le pour en [aire sortir la poussierc 
Le ereur qui est afflige, 
La couleur (du visage) le fait connaitre. 



1. Proverbcs, xxxi, G. 

2. L'hdte de Dieu, voyez p. mi. 
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Z,e c'esf /e vrai profit ; 

Vanne-le pour en faire sortir la poussiere. 

Si tu veux etre preserve [de la mechancete) 

des homines, 
Sache eviter les moindres querelles. 

90 

Le pain, oh le pain! 

Le pain, cest le premier de tons les biens ! 

S'il riy avai t pas de pain, 

Point de religion, point de prieres ! 

91 

/«? etc avili par la frequentation da negre. 
Je ne la subirai plus, je nen veux plus. 
De mhne celui qui enlcve les poils d'une peau 
N'emporte a ses doigts que de la puanteur. 



On Irouvo dans Meiidani : 
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« Une mauvaise peau ne se defera pas de la mauvaise 
odeur \ » 

92 

Ze se/ «e se sent pas dans une chose amere, 
Alors me me qiVon le jetterait par poignees ; 
Lasagesse ne paraU pas chez Vhomme blanc, 
A plas folate raison chez Vance tre da Guen- 
nanoni [le negre). 

Le negre est semblable a une chose amere dans la- 
quelle vous jetez en vain le sel par poignees; l'amer- 
tume persiste, le sel n'arrive pas a en corrigerle gout. 
La sagesse comparable au sel, c'est a peine si on la ren- 
contre chez I'liomme blanc, comment voulez-vous la 
trouver chez le negre? 

93 

# ' " y. v. 

Le negre qui a etc fondu [qui est dcvenu 
letlre), 

Ne lui faites pas an reprochc de sa couleur- 
1. Meidani, edit. Freytag, I. II, p. 521. 
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Le blanc qui est ignorant 

Ne vaut pas la moitie d'une feve. 

On trotive dans lcs maximes de Chafei tine apprecia- 
tion analogue de l'homme ignorant : 

'< Celtii qui n'aime pas la science n'a aucun bien en 
!ui : ne fais pas ta societe d'un tel homme 1 . » 

94 

Z,e coz/;^ d'oreiHes [le negre) ne I'elevez pas! 
Apres l avoir eleve, vous vous en repentirez. 
vous qui me demandez ce que c'est que la 
ghoul' : 

La ghoul, c'est le ft Is de V homme. 
95 

^JUL ^^-^ ^i"Y\ ^3 © i_^3_3 — a — )\ k iJg 

Zi? /z/s c/e /« negresse, 
En lui pas de jugement. 
Le chant de la chouette, 
Quelque part, c'est la mine 
pour le soir. 

1. Dugasl, Hist.des philosophes el Ih&Aogiens musuhnans. 

2. Ghoul, voir Gnome 83. 
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Qui pent se fter en toi, 6 la trte noire ! 
Que perverse est ta nature ! 
Les dents sourient aux dents 
Et le contr, en iui la trahison. 



97 

\il_3^.Cj -^gJJLsL—i^ © j^lXxs cjii^io ^J*L> Jlj Lx> 

/^.s nf'tjres, bande d' etoimiea.it x , 
(Qui volent) aile contre ailc. 

Encore un pen ct fondra sur eux un vaillant c fieri f 
Qui. les luera sans qiiils puissent faire la profession 
de foi (avant qiCils aient embrasse I'islamisme). 



98 

iAiuX=». L-xJa^ © j. *S^s- O^s. 

Le ner/re, son autorite est dure, 
Conime son pays qui produit du fer. 
Ce que jc rcdoute le plus pour toi, 6 netp'e, 
C'est (d'etre sous) l\tutorite des neqres. 
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ij^-XAj cu)\ ^xsT ^^s. Jgr s^Ax_;> L_il A—i 

Celui quinous a aime, nous I'aimons; 
Nous nous reunissons a lid pour glorifier Dieu. 
Celui quinous a delaisse, nous le delaissons; 
Celui-ld, pea nous importe so. douleur. 



100 

Je me suis trompc dans cette affaire; 
II s'est trompc pareillement celui qui 

me I'a conseillee. 
J'ai vendu celui sur lequel je monte ; 
fat ac/iete celui qui monte sur moi. 

Le gnome se termine par une enigme ou plutot par 
une de ces formes de pensee qui sont propres aux Se- 
mites. Tandis que nous recherchons avant tout, par 
amour de la clarle, 1'expression adequate a l'idde, les 
Orientaux se complaisent dans la phrase pouvant donner 
lieu a des intcrpr6tations multiples. Le gnomiste eveille 
ainsi la curiosite de 1'auditenr, provoque sa sagacite et 
par la le precepte se grave d'une fagon plus durable 
dans la memoire, en raison memo de l'effort demande 
a l'intelligence. Le dernier vers du gnome ci-dessus 
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peut convenir a des situations tres diflercntes. Libre a 
chacun d'en faire l'application qu'il prefere. Voici deux 
sens egalemcnt acceptables quoique absolumenl dissem- 
blables : 

1° « J'ai vendu mon cheval et j'ai achete un fusil. » 
Le memo mot arabe s'applique a l'homme enfour- 
chant un cheval et au fusil qu'on met en bandouliere. 

2° « J'ai echange line position oil j'etais en premier 
pour une situation oil je suis en second. » 

Je laisse de cote des interpretations obscenes qui se- 
raient a leur place dans un manuel erotique comme le 
Jardin par fume de Cheikh en-Nefzaoui. 



101 

I l_ £.10^ © J ^ STT 1 . 

Celui qui achete un c/icval qui hennit d tout propos ; 

Qui a dans sa the wi mo u I'm (qui broye avec les dents 
avides l'orge de sa musette, c'esl-a-dire qui est un g'ros 
mangcur 

// sc met dam rcmbarras, 

Et nous delivre, nous (qui le lui avons vendu . 




1. Les qualites d'endurance et parmi elles la sobrielu souL Ires 
appreciees cliez le cheval, voir p. 83. 
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J't'tais en observation sur le Djebel Sarsar* ; 
J'aijete un coup d 'ceil a r/auche (vers I'ouest) ; 
Le Maroc desert se jaunit-. 
Mekines est la limite du pays fertile. 

La region riche et fertile commence an Maroc avec 
le versant atlantique. Le bassin de l'oued Sebou, en 
particulier, est remarquable par ses prairies et ses cul- 
tures luxuriantes ; il s'etend, il est vrai, a Test de Meki- 
nes, mais le Medjedoub vonlait flatter sa ville natale. 

103 

"»jLjajJ\ ^lio*. ^Oj>_ji>0 © X_J> I -o 9 

Le Maroc desert se jaunit. 
Mekines est la limite du pays fertile. 
Fas ne sera jamais prise, 
Fut-elle assiegee par tons les peuples 
Chretiens 3 . 

i Montague voisine de la Mecque. 

2. Parce que tout est dessec'he; peut-etre « se jaunit » est-il mis 
pour « devient un objet honteux », la couleur jaune etant la cou- 
leur muprisee des Arabes. On connail l'insulle : « Que Dieu vous 
jaunisse la figure ! » 

3. Fas a pour surnom la Fortifiee, v. Gnome 112. 
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Le premier vers est la reproduction du second vers 
du gnome precedent et doit etre entendu comme line 
prediction. Le Medjedoub decrit ce qvi'il a vu dans une 
extase prophetique. 

104 

Ze Maroc, pays de trai t rise .' 
Maudits soient ses habitants 1 / 
7/5 /tm/ toucher lews hates dehors 
Et ils leur volent lews provisions. 

105 

Z,e.s rotisseries et, les bouquets d'arbres se 
trouvent dans Fas, 

1. (J-a-o regulierement c^*"^.- — On sail quo les Arabcs no so 
servent presquc jamais cle la forme reguliere dc ce mot pour 
maudire un musulmau; ils craignent que la malediction, tombar.t 
sur un innocent, no sc retourne contre celui qui l'a prononcec. 
Les casuistes, pour sc preserver de cette consequence fachcuse, 
out invente une formule qui equivaut a une reslriction mentale : 
en prononcant ^j-^^. au lieu dc c^-^r 1 .) ' eur conscience n'est point 
troublee. Qunnd, par contre, il s'agit de maudire un chretien, un 
juif, ou tout aulre infidelc, on pent le faire en toute securite el. 
e'est alors le cas d'employer le mot regulier cW-?.- 
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Ainsi que la science el la religion l . 
Ne dites pas de mal de Fas, 
Ville parfaile en toutes choses. 

106 

Merrakech [la ville de Maroc) , souche de derviches, 
Rebath, les lapis. 
Me kinds route dans le sang. 
Fas! qui voudrait manger de la nourriture qiion 
y tr ouve. 

Nous avons traduit par derviche le mot J\a-^. Moub- 
dal ou abdal J\*>ol est le titre donne aux saints person- 
nages qui occupent le cinquieme rang - dans la chaine mys- 
tique et hermetique formant la genealogie des ordres 
religieux musulmans. Cette chaine comprend par ordre 
hierarchique : 

0>sJ\, le Refuge supreme = le Soter des gnostiques. 
^vkiJ\, le Pole. 
AV*^ les Piquets. 

les Elus. 
J\joV^ les Changeants. 
^Is?^, les Distingues. 

1. ha ville de Fas est l'Athenes de Maghreb. Son universite ren- 
ferme de nombreuses chaires de theologie. Cf. Fas, son university 
et I'enseignement sape'rieur musulman, parG. Delphin,iSS9. 
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*UiXJl, / C s Chefs '. 

107 

<*. s_j j J\j t - — * © t_jJv5o ^3 

Haouz est an plat brulant [que le feu a 
fait eclater). 

Dans la viande ont vole les eclats; 

Cehd qui traite de mensonges les predic- 
tions du Medjedoub, 

En verra un jour la realisation. 

On sail que le Maroc estune expression creee par les 
Europeens, qui ne correspond pas plus a line realite geo- 
graphique, qu'a une realite politique. Le pays ou lau- 
torite du sultan est le plus habiluellement reconnue est 
divise en trois grandes regions que les indigenes ap- 
pelant Gharb el-lssar, Gliarb el-Imin et Ilaouz. 

Le Gharb el-Issar est sensiblcmcnt le triangle com- 
pris entre Tanger, Fas et Mahdia. 

Le Gharb el-Imin comprend la valluc inferieure de 
l'oued Oumm er-Rebia. 

Le Haouz (propremcnt la province de Merrakech) cor_ 
respond a la vallee de l'oued Tensift. 

Le Medjedoub compare le Ilaouz a un plat brulant a 
cause des intrigues de la politique qui y eclatent plus 
frequcmment que dans les deux Gharb ot .qui donuent 
lieu a de sanglantes repressions. 



( . lltnn, loc. cit., p. 5i et suiv. 
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Le Maroc, 6 Abi Derader \ 
Qu\is-tu taut a le recJiercher ? 
En premier lieu, ce sont les Beraber 2 . 
Et en second lieu, ce sont encore eux 
que Ton voit de tons cotes. 

109 

SjLxxx3\ j^kso yj^y* © yJ^^J ^•tr*' us^^ 

De /Jffr^ du Prophete je suis venu en message?; 
Mouley Edris me donnera line recompense pour 

la bonne nouvelle. 
Fas sera preserve'e de tout mal, 
Alors meme quelle serait assiegee par tons les 

peuples chretiens 3 . 

J'ai ete envoye comme messager par lc Prophete a 
Mouley Edris (le fondateur de Fas) pour lui predire les 
destinees de Fas. II m'a donne une recompense pour la 

\. Abi Derader serait un surnom familier par lequel les Arabes 
designent leur venire. 

2. Les Berabers, nom d'une grande confederation de Iribus ma- 
rocaines au sud de 1'Atlas entre Guir et Tafdalet. 

3. Comp. Gnome 103. 
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bonne nouvcllo que j'annongais; savoir : « Fas sera pre- 
served, etc. » 

110 

/e sm/s revenit de Tit 1 precipitamment, 
La misere niavait extenue. 
Dans le pain Us [les habitants de Til) fourrcnt 
du plat re, 

One dis-tu, 6 thaleb, de ce genre & etude? 



Ill 

Doukkala, aire vaste, 

Pour retourner {les gerbes quou y bat) 

pas de, fonrche (suffisante). 
Ce que je crams pour toi, 6 Doukkala, 
Cest un gouvernement d en f ants. 

Le Doukkala est lc nom d'une tribu marocaine dont 
le tcrritoire s'etend cntrc l'cmbouchure de I'oued On mm 
er-Rebia ct la villc de Mazagan. Ce nom est aussi donnc 
a la region habitec par la Iribu. Lc Doukkala ct lc pays 



1. Tit, probablement Titaouan, Telouan. 
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voisin d'Abda, renommes pour leur fertilite, ont donne 
lieu au proverbe suivant : 




Si au lieu (Tun Doukhala, il y avail deux Doukkala, 
Et si au lieu (Tun Abda, il y avait deux Adda, 
Le cliameau de grain (c'est-a-dire : la charge de grain 
que peut porter un cliameau) vaudrait deux osselets. 



L >^ !o \ , 'o,l v 
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J'ai voyage dans I'ouest et dans I'est jusqiid 

Fas la Fortiftee. 
Bizerte, je n'airien vu de comparable a toil 
La mer est amoureuse de la mile, 
Les poissons y vont et viennent jusqu'a la fin 

du monde \ 



113 

ij^jW jJtSlki. ^JUJU @ jL> U> 

thaleb, sa conduite est pure ; 
II est exempt de toute injustice. 



1. Bizerte, ville deTunisie, a GO kilometres nord-ouest de Tunis, 
magnifique port sur la Mediterranee. 
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cons qui portez dcs offrandcs a tons les saint*! 
Le thaleb, pourquoi toublicz-vous dans vos dons? 



114 

Qui aime les tholba, nous Caimerons : 
Nous le porterons sur la tete comme un turban. 
Qui halt les tholba, nous le ha'issom, 
Ju^quau jour de la resurrection. 

115 

vous qui minterrogez sur le fds d Adam, 
Que son naturol est trompeur! 
La bouche sourit d la bouche. 
Et dans le co'iir est la trahison. 

On Irouve dans les Proverbes de Salomon : 

« Les levres mentenses cachenl la haine » (ch.xr, IS). 

« A ses proprcs levres, on connait un ennemi lorsque 
dans son cocur il s'occupe de tromperies » (cli. xxvir, 24). 

Theognis recommande pareillemenl a Cyrnos de se 
metier des faux amis : 

« Rien do plus difficile a rcconnaitre que Thommc 
faux, lui dil-il, rion qui demande plus de surveillance. 

10 
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Quand on re^oit de Tor on de 1' argent altere, on se re- 
signe a ce malheur ; car 1'homme habile reconnait faci- 
lement la fraude. Mais un ami qui cache en lui-meme 
la perfidie de son C03ur, qui dissimule sa fourberie, 
voila Falliagele plus impurquele ciel ait compose pour 
les hommes et rien n'est plus difficile a distinguer'. » 

On attribue a Abou ed-Derda, un des ansars, les pa- 
roles suivantes : 

O C/S / / ft / S ~Z J ? J> J t, s a 

( o^.^J.i.xJ Lo^Ai j>^s\ *3^"3 t_s s r"~^^ ^ 

« Nos bouches sourient aux hommes et dans nos coeurs 
nous les haissons*. » 

116 

b © j-^iCl b 

^^obi- ^.-<iJ\ © j.U-O L?J^ 

fo^.s y«/ r/yes seme le bien, un seal grain ; 
vous qui avez seme le mal, une grande quantite; 
Le seme itr de ce bien en retirera profit, 
Le semeur de ce mal en retirera dommage. 

Ce gnome olFre un exemple remarquable de l'emploi 
simultane de l'alliteration et du parallelisme : l'allite- 
ration representant la rime des mots et le parallelisme, 
celle de la pensee. La symetrie entre les quatre mem- 

1. Ant. lyric, p. 70, v. 117 et suiv. 

2. Arabum proverbia, Freytag, 18i3, t. I, p. 95. 
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bres ou hemistiches est parfaite. II y a correlation pour 
le sens entre 1 et 3, entre 2 et 4 ; opposition enlre 1 et 2 
et entre '3 et i. 

On lit clans les Provcrbes : 

« Le franduleux ne trouvera pas de grain et la ri- 
chesse d'uu homme juste serad'un prix d'or » (ch. xu,27). 

« J'ai vu, dit Job, que ceux qui operent l'iniquite se- 
menL des douleurs et les moissonnent » (Job, iv, 8). 

Une maxime analogue se trouve chez le moraliste 
persan Mir Ali Chir Nevaii : 

« Qui a pratique la vertu ou le vice sans en avoir 
recueilli les fruits? 

« Seme dans le champ de ta vie la graine du bien, et 
demande an paysan ce qui en sortira, il te rdpondra : 
« Je recueille ce que j'ai seme » 



117 

^Jlj" ^ b ixls^?. ^L^oj 

En lied job je plaisanle ct je m amuse (encore), 
En Chaban, croissc?it nies inquietudes, 
En Ramadan tout le Maroc jeune sans distinction ; 
Mainour d celui qui est le dernier! (a obeir a a 
precepte divin). 

Kedjeb est le septieme mois de 1'annee lunaire arabe ; 
e'est un des mois sacres; il est separe du Ramadan, le 

1. Caritctcrcs, maximes et pensces de Mir Ali Chir Nevdii, par 
Belin, p. 48. 
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mois beni do Dieu ^^yo\ «uj\ j-^-^ par celui do Chaban, 
le mois venerable de Dieu fk»JL\ suily^ib. 

En Redjeb, le Musulman n'a pas encore la preoccupa- 
tion du jeunc qui lui semble eloigne;il s'adonne a ses 
plaisirs sans arriere-pensee. Arrive Chaban, il devient 
soucieux, caril sent le terrible jeunequi approche. 

118 

Frappez-le, ilmerite des coups; 

II devait bien sattendre cl une vole'e! 

C 'est son lot, a lui qui fait du bien. a autrui 

Et se met lui-metne dans I'embarras. 

Le Medjedoub s'eleve avec force contre la legerete de 
cclui qui se porle caution pour un autre. 

C'estun sentiment tres parliculier aux Semites que la 
crainte d'etre caution. Lc livre des Proverbes revient 
sans cesse sur le danger qu'il y a a repondre pour au- 
trui. 

« Mon lils, si tu t'es rendu garant pour ton ami, et 
que tu aies engage a un etranger ta main, 

« Tu t'es enlace par les paroles de ta bouche et tu as 
etc pris par tes propres discours. 

« Fais done ce que je dis, mon fils, delivre-toi toi- 
meme, parce que tu es tombe dans la main de ton pro- 
chain. Cours de tous cotes, hate-toi, reveille ton ami; 

« iVaccorde point de sommeil a tes yeux et que tes 
paupieres ne s'assoupissent point. 



DU MEDJEDOUB 



85 



« Degage-toi, comme un pelit claim de la main ct 
comme un oisean de la main d'un oiseleur » (ch. vi, 1-5). 

« II sera afflig6 par le malheur, cclui qui repond pour 
un etranger; mais celui qui se garde du lacs sera en su- 
rele » (ch. xi, 15). 

« Prends le vetement de celui qui s'est fail caution 
pour un etranger; et parce qu'il a repondu pour des 
elraugers, emporte un gage de Iui » (ch. xx, 16). 

« i\e sois point avec ceux qui engagent leurs mains 
et qui serendent caution des detles. 

« Car si tu n'as pas de qnoi rendre, quel motif y a- 
t-il pour qu'il emporte la couverture de ton lit? » 
(ch. xxu, 26-27). 

119 

<*ot-oJ> L_a-^>o © ^>\j)\^ J^S}>\ j^<, 

Voyage, tu connahras les gens. 

Obeis an chef de la bandc. 

Le gros ventre et la grosse tete, 

Pour la moitie d'un felons 1 , je les vendrais. 

Le gros ventre est Thornine fanfaron qui vent lout 
avaler. La grosse tele est Fhomme qui fait montre de 
son esprit a tout propos. Puissiezvous ne pas les avoir 
comme compagnons de route! 

1. Pour la moilie d'un felous. Nous dirions pour hi moilie d'un 
liard. Le felous csl uue monnaie (ictivc ayaiU une valour iafime. 

10. 
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Hurle, 6 chacal, avec precaution. 
Hurle a V entree de ton terrier. 
Tant de cadavres te sollicitent 
Que tu useraissur eux tes griffes! 

Ce gnome est considere comme une prediction an- 
nongant un grand carnage, lorsque les Chretiens s'em- 
pareront du Maroc. 

121 

-? 

Je vous donnerai tin conseil, 6 vous 

qui par tag ez lepain, 
Faites les portions petites. 
S'il vous survient un affame, 
11 vous enleverait la grosse portion. 

122 

Le^ chevaux, impetuosite de vent! 
Les chameaux, noble race! 
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Les millets, morccau dacier! 
Les ones, objets de degoutl 

11 est interessant de rapprocher ces appreciations de 
cellcs qu'a portees la Saharienne Bent el-Khass sur les 
chevaux el les chameaux. 

La mise en scene qui precede les diclons agricoles de 
l'heroi'ne des Beni-Amer est invariablement la meme : 
Bent el-Khass rencontre im individu vendant du grain; 
elle rinterpelle et lui demando cc qu'il va acheter avec 
le prix de son grain. Celui-ci repond qu'il va acheter 
des chameaux, ou bien des chevaux, ou bien des mou- 
tons, etc. Bent el-Khass lui donne alors le conseil d'en 
acheter peu, beaucoup, ou de n'en point acheter dutout 
ct justifie son dire par une appreciation des qualites 
ou des defauts de l'animal dont il est question. 

Dicton sur les chameaux : 

«*J cuiu jy^j tSj^j V 1 <sj-^ f*-^ h 

vous qui vendez du grain, que comptez-vous acheter ? 

— .facheterai des chameaux. 

— Achetcz-en et beaucoup; lew dosest puissant, leur 
lait vaut un tre'sor. Par cux vous decampcz du pays du 
me'pris et vous camperez au pays de la consideration. 

Voici le sens de la derniere phrase : 

Si vous eles meprise dans un pays, si vous n'y etes 
pas ontoure des eg-ards qui vous sont dus, chargez vos 
chameaux et mettez-vous en route; ils vous feront at- 
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teindre tel autre pays ou vous serez traiie avec honneurs ; 
cc sont des betes resistantes a la marche et que la route 
n'oflraie pas. 

Dicton sur les chevaux : 

uows qui vendez du grain, que comptez-vous acheter? 

— J'acheterai des chevaux. 

— Achetez-en, mais en petit nombre ; 

Sur lew dos vous irez vite, mais leurs ventres vous 
ruineront. 

Les Sahariens mettent le chameau bien au-dessus du 
cheval auquel ils reprochent do mauquer de sobriete et 
d'etre tres cher a nourrir. 

L'ane, qui rend taut de services aux nomades et dont 
la sobriete est presque egale a cello du chameau, est ce- 
pendant regarde comme un animal degoutant, afflige 
d'une infirmite repugnante. Une vieille legende consa- 
cre cette reputation. 

Un lion, apercevant un ane pour la premiere fois, fut 
saisi deterreur; il considerait avec effroi les durs sabots, 
les longues oreilles, les grandes dents et le gros ventre 
de l'animal. II le questionna pour savoir a qui il avait 
affaire : 

— A quoi te servent ces durs sabots? 

— A marcher sur les sols pierreux. 

— A quoi, tcs dents? 

— A manger les coloquintes. 
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— A quoi, tes oreilles? 

— A chasserles mouches. 

— A quoi enfin Ic sertce venire? 

— A lacher ties vents. 

Lelion, connaissant par la que ce qui 1' avail lan I cfi'raye 
chez l'ane n'elait pas grand'chose, se jeta sur lni el le 
mit en pieces. 

La reponse tie l'ane a la derniere question du lion est 
passee en proverbe : 

On dit d'un homme dont l'aspect oxlerieur est ef- 

frayant, mais qui manque tie courage, kj^> crepitus 

vcntris is. On trouve cette variante : ^i\> pcdi- 
tum est maxima pars ejus 1 . 

123 

V >y*£^t i^J^' (^jJaA^ © dJsjSLZ V 

J/o? e'ta/s <?n observation sur une collitie , 
Je suis reste comme du plomb fondu. 
Cciui qui ri envisage pas les consequences (dc scs 
aclcs) , 

II ne se rcveillera que lorsquil aura ete renverse. 

1. Mehlani, ap. l-Yeylog, I. II, p, 9. On Iron vera clans Ie recueil 
uu grand nonibrc tie dietons aynnl trait a celle itifinnilu de 1'aiie, 
qu'un vieux proverbe fraucais dit 6lre 1c fait du roussiu. 
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<jX^Lsfc CIj^'- 3 ' ® ^yuw ^J-^'- 5 ' j^*-^ t_5 3 

/<? i'0?/s donnerai un conseil, u vous man- 
ge ur de peclies, 
Gardez-vous d'en manger dix, 
Vous passerez la jour nee ballonnes, 
Et vous aurez la colique toute la null. 

Le sens general clu gnome est celui-ci : Tabus des 
bonnes choses est nuisible. Pour preferer tel sens parti- 
culier a tel autre, ilfaudrait savoir dans quellcs circons- 
tances lc distique a ete improvise. Une opinion assez 
repandue est que le Medjedoub y fait allusion a Tabus 
du commerce des femmes. 

Un dicton algerien reproduit une pensee analogue : 

Qui co'it supra modum, el nulla quies din noctuque. 



125 

£e Chelk, 6 feuille de navet! 
Oh! quil y a pen de con fiance a avoir dans 
ses paroles! 



DU MEDJEDOUB 



91 



Faites-lc ciiire dun samedi a tm samedi, 
Yous ncnlevcrez pas I amcrtumc de son 
bouillon. 

Ghelh (plur. Chelouh et Chellaha) est le nom sous 
Icquel est designe an Maroc le Berbere aulochtone habi- 
tant le bassin atlantique. Les Bcrberes du Rif on du 
bassin medilcrraneen sont appeles, comme en Algerie, 
Qebail (Kabyles). Enfin, lcs Bcrberes du sud de l'Atlas, 
fortement meies de sang noir, ont regu le nom de llara- 
thin (sing-. Harlhani). 

Ges trois mols : Chelouh, Qebail, Harathin, sont arabes 
ou, plus exaclemenl, employes par les Arabes; les Ber- 
beres, dans leurlangue nalionale, s'appellent Imazighen 
(sing. Amazigh). Comme en Algerie, la race aulochtone 
s'est conservee beaucoup pins pure dans les massifs 
monlagncux ; les tribus arabes ou soi-disant arabes qui 
habitent les plaines, ont un profond mepris pour tout ce 
qui est berbere. 
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^ ^-UiJlj V_i-Jl ^3--o © cr oUJ\ OJ) 5o 

On trouve despoils sur toutc la surface du corps, 
Si cc n' 'est sur la paumc de la main, oil il ri '// en 
a pas. 

On trouve du hien chcz tous les kumains, 
Si ce nest ckez le singe et le Chelh ou il n't/ 
en a pas. 



92 



LES GNOMES 



Ge genre d'epigramme est tres en faveur chez les 
Orientaux. II consiste a formnler une verite d'ordre ge- 
neral, puis a enoncer une restriction qui, pour telle ou 
telle raison, est sans valeur et ne sert qu'a blasonner 
celui qu'on prend a parti. II en est ainsi de la perfide 
exception renfermee dans le dernier bemisticlie du 
gnome ; elle est purement ficlive : 1c bien se rencontre 
chez tous les humains sans exception, car le Chelh, pas 
plus que le singe, n'est un etre huniain. 

Ce procede malicieux 6tait employe par les gnomistes 
de la Grece; on trouve dans Phocylide : « Les habi- 
tants de Leros sont mauvais, non pas tels ou tels, mais 
tous, al'exception de Procles; et Procles est de Leros 1 . » 

J'ai releve au Djebel Amour, dans une chronique de 
tribu, ce trait satirique sur les Oulad Khelif : 

« Les Adjalat tomberent sur les Oulad Khalif, leur 
tuerent quatre-vingt-dix-neuf cavaliers et completerent 
la cenlaine en egorgeant un chien noir 2 . » 



127 

Place chacun a ton rang, 6 toi qui es charge 

de ce soin, 
Et fais serrer les rangs. 
Les homines enfantent des homines ; 
Le Chrlh, son rejeton n'est qu'un avorton I 



1. Anthol. Uji'., p. 49; Gnome 10. 

2. (.es Oulad Khelif sont une tribu du cercle de Djelfa qui 
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Nous sommes loin de garantir la traduction du pre- 
mier vers, mais le second dont le sens est bien precis 
est une nouvelle e pi gramme a 1'adresse du Chelh. 

D'abord, il n'est pas un hommo et de plus il ne pro- 
cree que des avortons. 

128 

Oh! ce temps! Oh le trompeur! 

Oh! ce temps quim'a casse les bras! 

Tu as renverse celui dont le pore etait sultan; 

Tit as exalte celui dont le pi-re etait herger. 

« Parco que quelquefois, dit YEcclesiaste, tel sort de 
prison et de chaines pour regner, tel autre ne dans la 
royaute se consume dans une extreme pauvrete »{EccIe- 
siaste, ch. iv, 1 i). 

« II a renverse les puissants de leurs ttones et II a 
exalte" les petits » [Saint Luc, i, 52). 

On trouve dans Archiloque celto memo pensee : 

« Roportez tout aux dioux. Souvent ilstircnt les hom- 
ines du fond de 1'abime et les relevent, couches qu'ils 
etaient et converts d'une noire poussiero. Souvent ils 
les abaissonl; les plus rassures dans leur marche sont 
renverses 1 . » 

campe sur le liaiit-ChelifT; ello est voisine de cellc des Adjalat qui 
est raltaehee au Djebel Amour. 
1 . Anlhul. lyric, p. 853. 

1 1 
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Horace a imite ce fragment dans ses Odes : 

Valet ima summis 

Mutare , el insignem altenuat Deus, 
Obscura pr omens. Hinc upicem rap ax 

For tuna cum stridor e acuto 

Suslidit, hie posuissc gaudel. 

« II peut, ce Dieu souverain, clever et abaisser, lernir 
ce qui brille, eclairer les tenebres. La Fortune, a la 
main rapace, a Faile stridente, arrache a celui-ci la cou- 
ronne et, joyeuse, la pose au front de celui-la 1 . » 

129 

gSLo t^-U_aJ\ i *JJo J\ © ^j^Lo js>j.st.]\ ^J^JL* Lo 

// >ie dor t pas la nuit dans la peine, 
Celui qui sail supporter C injure; il 

sera invulnerable. 
Pas de savon pour laver rhonneur. 
Pas d'ouvrier pour retourner les 

cceurs. 

En repondant a l'insulte par Finsulte, vous ne laverez 
pas votre houneur offense comme on lave une tache avec 
du savon. 

On trouve dans un proverbe de Mei'dani la metaphore 
du savon employe a laver les coeurs : 

1. Horace, Odes, I, 34, vers 12 et suiv. (traduction de Jules Ja- 
nin). 
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« L'argenl comptant est le savon des coeurs », 

ce qui vent dire : « Avec une bonne somme payee argent 
comptant se guerissenl bien des poines 1 . » 

II existe de nombreuses sentences sur les avantages 
qu'on retire de la maitrise de sa colere : 

« Couche avec ta colere, dit un proverbe algerien, el 
tu ne coiicheras pas avec le repentir » (el tu n'auras pas 
a fen repentir). 

« II n'y a pas, a dit Mahomet, de gorgee qui produise 
a la fin un meilleur resultat qu'une gorgee de colere 
etoufTee 2 . » 

^kSU k^S L3U.fi.fi ^v/i U 

Le recueil de Meidani contient sur ce sujet differents 
proverbes : 

« Le sommeil dissipe la colere 3 . » 

« Le commencement de la colere estune commotion; 
sa fin est un repentir 4 . » 

1. Meidani, ap. Troy tag, t. II, p. 798. 

2. Dictionnaire de Kazimirski au mot 5Ui.fi. 

3. Meidani, ap. Frejlag, t. II, p. 764. 

4. Ibid., t. Ill, p. 25. 
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« Celui qui est toujours m ait re de sa colere aura une 
fin digne de louanges l . » 

« H ne dort pas celui qui songe a sa vengeance 2 . » 

« Le remede de la colere est le silence 3 . » 

« L'insense, dit Salomon, decouvre soudain sa colere; 
mais celui qui dissimule une injure est habile 1 . » 
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Labourez, 6 laboureurs, 

Soigne:- les tetes des sillons! 

Les biens des commer cants 

Vous rcvicndront encore par surcroit. 



1. Meidani, ap. Freitag, t. HI, p. 164. 

2. Ibid., t. 11, p. 511. 

3. Arctium pr overbid, Freylag, t. Ill, p. 16i. 

4. Vroverbes de Salomon (ch. xi, 10). 
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£^jJ\ ^-o ^_jjSJ3 © X-c^b l-3w>J\ 

£e monde, je I'ai compare a une pasteque 
Qui roulerait an milieu dune foule de pasteques. 
Le sage s 'amuse un instant avec elle, 
Vinsense tourne toate sa vie avec elle. 

Le sage se detache du monde apres en avoir goute, 
1'insense y reste attache toute sa vie. 

« Une folielegere et de courte duree, dit YEcclesiaste, 
prevaut sur la sagesse et la gloire 1 . » 

Le sage Loqman ^£11 oU-aJ donne a son fi Is ce conseil : 

« Mon fils, prends des biens de ce monde ce qui t'est 
n6cessaire : ne t'y precipite pas, car tu y compromet- 
trais ta vie future 2 . » 

Pythagore, dans ses vers dores, compare les hommes 
a des cylindres : 

« Semblables a des cylindres, ils roulent Qa et la, se 
heurtant sans cesse et se brisant les uns contre les au- 
tres 3 . » 

Le delachsment du monde est recommande par Mir 
AU Chir Nevaii dans son livre de maximes : 

« Donner son cceur a ce qui n'est pas durable est 
folic. 

« Aie pen d'atlachement pour les choses de ce monde. 

1. Ecclesiaste, cli. x, 1. 

2. Loqman lerbiire, Introduclion, p. nil, Rene Hasset. 

3. Lespoetes moralistes de la Grece, p. 2G0. 

11. 
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« Desires-lu le repos ; ne te mele pas aux gens 
monde » 

132 

\j.aaJJ ^3-*-^. © ^ij LsJ° l£=» ^l_^oi 

Le.s' richesses vont aux avares, 

A ceux qui passent les units a veiller. 

lis gemissent comme des blesses, 

Ik out vendu leur sommeil aux pauvres. 

La Fontaine a developpe la meme idee dans sa fabl 
Le Savetier et le Financier. 
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Fou celui qui laboure des feves 
Dans un chott sale, ne fut-ce que la 

larrjeur dune planche! 
Fou celui qui tient compte des dires 

( du monde)! 
Quit ne doute pas plus de son ami 

que de lui-mrme, 

\. Caracleres, maximes et pcme'es de Mir Alt Chir Nevd'ii, 
lielin, p. 12. 
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t'OMs qui etes genereux pour lliote, 
Ne voits montrez emprexse pour sa 
personne quaptbs vous (Hre tout 
dabord occnpe de sa monlure. 
vous qui labourez fete, 
Prenez garde d'oublier des sillons. 

jfi politessc arabe veut qu'avant de s'cmpresser au- 
r du cavalier, on s'occupe d'abord de sa monture. 
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Jgr ^j-*-*^, i^A-^irL 



Vhomme aux talons Ugers {Jimporlwi) 



parah ennuyeux, 



Ettt-ilun visage brillant {comme uneglaee ). 
Vhomme qui n'a pas dappui est meprise, 
Eut-ii une force tres grande. 
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3)U * «'o (_5-^-=>- o- -?-^ v— >n c?-° © j—^_k!\ ^_^._i._xJ \ 



Graisse la laniere, elle glissera, 

Par ce moyen tu rendras lisse la couture. 

Lapped attire I'oiseau 

De Bab- Sous jusqud Bab-Taza 



137 

7/ mV.9£ insupportable le vetu de hail Ions ; 
Tout ce quil dit tombe d faux ; 
II m' est insupportable avec son Iremblement 
Et ses nuits passees d gemir. 

Ce gnome serait une epigrammme a l'adresse des der- 
viches. On trouve pour le dernier mot du dernier vers 
les variantes et ce qui donnerait comme sens : 
« tandis que la nuit dure encore. » 

Le Medjedoub cite vraisemblablement les paroles da 
quelqu'un qui l'avait repousse en leraillant. 

1. Bab-Sous et Bab-Taza sont les noms de deux defiles duMaroc 
situes a plusieurs centaines de kilometres de distance. Bab-Sous 
fait coinmuniquer la region du Draft et celle du Sous; Bab-Taza 
est a Test de la ville de ce noni. 11 se peut aussi que Bab-Sous et 
Bab-Taza designent simplement deux portes d'une ville marocaine. 
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On sait que les derviches so reconnaissenl a leurs ber- 
nous etrangement rapieces et au branlement de leur 
chef. 
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il/es maitres sont des dues. 
bergers de troupeaux. 

Si I' on vous voi/ait falre vos ablutions et vos priercs, 
Quelle haute idee vous donneriez de vos pcrsonnes! 

Ce sont les derviches qui sont encore vises dans ce 
gnome. lis ne valent pas plus que le premier berger 
venu, mais le public a d'eux une haute idee parce qu'il 
les voit faire avec ostentation leurs ablutions et leurs 
prieres. 

139 

eX-jjyi L^-^Xx.-? \3>\ © ^L_9l_3 L_Ao»_JX_X_^ 1_ojJ\ 

^ © iiiLJJl ^.uxj'LjC-Ui-s^bL, 

Le monde, on Va surnommc chamcllc : 

Si celle-ci est de bonne humcur, elle tc rafmt- 

chira avec son lait ; 
Si elle est reveche, aucnne caresse liaura prise 

sur elle, 

Elle sc dehatlra et s'echappera de tes mains. 
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Le monde est comparable a une chamelle qui tantdt 
est de bonne humeur et se laisse traire, donnant un lait 
rafraichissant, et qui tan tot, au contraire, est reveche,ne 
se laisse pas approcher et s'echappe raeme, si Ton ar- 
rive a la saisir. De meme la destinee est capricieuse : 
elle est clemenle pour celui-ci qui jouit de ses faveurs, 
cruelle pour celui-la qui fait de vains efforts pour ob- 
tenir un sort moins dur et voit le bonheur s'echapper de 
ses mains, alors qu'il croit le tenir. 



Vhomme genereux et sage 1 

Obtient de la consideration, on amasse pour In i. 

L'uccapareur qui specule, 

On ltd vole ce qu'il a dans son propre sac. 
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Ne te con fie pas dans le premier venit ; 
Ne decampe pas quand les aulres demeurent 
en place ; 



1. »Cj5 3r J\, sipnifie : eelui qui fail des distributions de viande ; 
,1:>jJ\ est eelui qui avise (probablemenl aus movens d'aider son 
prociiain). 
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Ne le sauve pas avanl que blanchisse Vaurore; 
Pour toi peut-elre la fin du jour sera favorable. 

142 

L« douleur, les saw/lots faccroisse/il ; 

Mieux vaut la cacher. 

Replace la peau sur laplaie, 

Elle redeviendra comme si elle etail saine. 

Le parallelismu donne a ce gnome une grande force 
de verite. La correspondance esl parfaite entre les deux 
vers : le premier s'appliquant a la douleur morale, le 
second a la douleur physique. 

143 

<4>j'L^_ ^3 ^yjlj b *Ojj^\ © s\, Jo\ ^Jb J ^j\j>._A 

// ma fail bkmchir (fremir) I'homme qui reve, 
(Qui esl muel) comme sil avail des san/jsues 

collees a la langue. 
Celui-ld, une femme esl la cause de sa peine ; 
Pleurez-le (comme un mort) vous aulres, bion 

quil soil en vie. 

1. I V E forme du verbe « adrcsscr des condoleances, 
faire I'oraison fuuebre. » 
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Je fremis quand jevois ceselres reveurs et silencteux; 
on dirait qu'ils ont des sangsues collees a la langue. 
Ah! certes, ces malheureux, une femme est la cause de 
lctir peine ! il faut les pleurer comme s'ilsetaient morts. 

144 

cheval le plus rapicle est expose a butler; 
Mais Lieu veille sur lui. 
(De meme) si ma langue fourche, 
Dieu ne men tiendra pas compte. 

145 

»lx>ov_jli- J\i)V^^*oU ^-03 ® (O.A^s.-r. j^l** ^ 

Qui frequente la bonne compagnie sennoblit a 

son contact. 
Qui s'allie a des gens de rien est dent dans ses 

cnfants deviennent pervers el trompenl 

ses espcrances). 
Qui se frolic a la marmitc en retire de la side; 
Qui se frotte au savon en retire de la proprete. 

On trouve la variante : 
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Qui frequente la bonne compagnie s'ennoblit 
a son contact. 

Qui frequente les gens de rien perd toute con- 
sideration. 

Qui se frotte a la marmite en retire de la suie. 
Qui se frotte au savon en retire de la proprete. 

Un proverbe algerien exprime une pensee ayant 
quelque analogie avec celle de ce gnome : 

^*y^\ © j-US ^3UJ\ k_JLL 

Qui fraie avec les gens chanceux a de la chance. 
Qui fraie avec des rubies se mine. 
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//s aimaicnt la religion, ils Font delaissee. 
[Is iiont de zcle que pour boire du cafe. 
Les vetements de dcssus, ils les out purifies ; 
Mais rintericur de la ruche (le cceur) est ride. 

12 
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Z# terre est le champ de Dicu 1 / 

Toutes les creatures y sont pressees (com me 

les epis dans un champ d'orge); 
Azrael en est le seul moissonneur. 
Ses silos (les cimetieres) sont partout. 

Azrai'L (Azrael) est 1'ange de la mort, range extermi- 
nateur qui separe les ames des corps. Djebrail (Gabriel) 
surnomme l'Esprit fidele c^' 3 ^ ^3jr^ es t 1'ange favorable, 
range ami des musulmans; ils le reverent, conime le 
gardien de la revelation et comme le messager qui an- 
nonga a la Yierge Marie la venue de Sidna A'issa (N. S. 
Jesus). Pourcelte raison Djebrail n'est pas aimedesjuifs 
qui onl choisi Mikiail (Alichel) comme lcur ange pro- 
lecteur 2 . 

Azrail se lient pres du croyant a 1'agonie comme l'i- 
nexorable executeur du destin; Djebrail, au contraire, 

1. feddan. C'est le noni d'une ancienne mesure de super- 
ficie ; ce mot a, dans le Maghreb, le sens de champ et s'applique 
plus particuliereinent aux parcelles disposees rectangulairement 
pour riri'igation ; c'est ce que les jardiniers appellent une « planche. » 
Syn. ouidan O^?.^, nira ^j-^. 

2. Une tradition rapporte que les juit's auraient diL : « Si Maho- 
met s'eLait servi de Michel eL non pas de Gabriel, nous 1'aurions 
loas suivi. » Gf. Bibl. orient, d'llerbelot, arL. Gebrail. 
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assiste le moribond el le reconforle; il ne cesso do lui 
repeter jusqu"a son dernier soupir : oX^y j^-io « Te- 
moigne (do l'unite de Dieu) et je tabreuverai. » On 
sait que ce dernier temoignage, cotte profession de 
foi in extremis, pent etre remplace dans les cas de force 
majeure par un simple gesle : I'index de la main droite 
leve au ciel suffit pour attester l'unite de Dieu. 

149 

Tu mas plaint, 6 malheureux I 

Et moi ton sort me fait pitie : 

Les belles {les jolies ftlles), tu nc les auras 

pas en la possession. 
Et ta detle, il ne Cen sera pas fait remise. 

Le seul merite du gnome semble etre un rapproche- 
ment entre les mots (les jolies filles) et (les 
dettes) dont les sons (res voisins forment line conso- 
nance. « Tu n'obtiendras ni les belles, ni la remise de 
la dette. » 

150 

^sr^ n OU/tf ^_yc b © £jLr a__M 1 > 

? -oA_JI djj-S-J ^—^ © f tv^<a'i_5 ^1^= 

co^ / 

rilre aux heures surcs (6 toi, qui reveilles 
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cVune facon ccrtaine a I'lieure de la priere 

de I'aurore), 
Si tu priais et tu jeunais, 
Ce seralt pcc/ie de t'egorger. 

Souvent dans les campements des nomades, c'est le 
coq qui sert de moueddin en appelant les fideles a. la 
priere de I'aurore. 

Sidi Ahmed ben Youssef a improvise sur la tribu des 
Beni Ournid le dicton satirique suivant : 

f Lo\ sU-iU ^-JU> dbjJ\ 

Un coq pour thaleb, an one pour imam. 

Les gens des Beni Ournid exercent le metier de char- 
bonnier dans les forets situees autour de Tlemcen; ils 
passent pour etre lourds d'esprit et ont un peu la repu- 
tation de nos Auvergnals. 

151 

Criez, malheureux qui criez ! 

Criez, seriez-vous aa fond d'une valiee deserte! 

Si I' adversite vous etreint, 

Criez vers [invoquez) Cheikh el-Dji/ani. 

El-Djilani (El-Guilani) est le surnom ethnique du 
saint le plus populaire de l'lslam. II s'appelait : Mahi 
ed-Din Abou Mohammed Abd el-Qader el-Djilani ben 
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Abou Salah Moussa el-Hassani. IL naquit l'tm 471 de 
l'hegire (1078-1079 de J.-C), dans le Guilan, province 
de Perse, et mourut a Baghdad le 8 de rabi ets-tsani, 
561 de l'hegire (11GG), age de 90 ans et laissant qua- 
rante-neuf enfants dont vingt-sept garcons. 11 est le fon- 
dateur de l'ordre religieux des Qadrya, tres repandu 
dansl'Islam. G'estle patron des mendiants, des malheu- 
reux, de tons ceux qui souffrent, particulierement de 
ceux auxquels il survient une detresse fortuite. La for- 
mule : Ah! Sidi Abd el-Qader ! par son emploi r6- 
p6te, a fini raerae par perdre dans maintes circonstan- 
ces la valeur d'une invocation pieuse et n'est souvent 
dans la bouche des musulmans qu'une exclamation ana- 
logue a celle de : « Ah! nion Dieu ! » On invoque ce 
ce grand saint dans le Maghreb sous les noms de Sidi 
Abd el-Qader, Mouley Abd el-Qader, Cheikh el-Djilani 
(par la permutation du J en ^.), Cheikh el-Djilali (par 
la permutation precedente et celle du o en Jj, ?,Lib: e.1- 
Din 1 , Mouley Baghdad, a cause du lieu de son tombeau; 
les restes du saint reposent a Baghdad, dans une cha- 
pelle aux sept domes dores ; il est appele dans l'Extreme- 
Orient et aux Indes Pir Abd el-Qader. Les lettres lui 

i. Voir le Gnome ci-apres. — II exisle sur les noms et surnoms 
de Sidi Abd el-(Jader le dicton suivant : 




Mot, Djilani Mahi cd-Uin est mo a noiti, 
Mes tlcudards sont sur le sommct des wonts; 
Abd el-Qader est mon nom renomme ; 
Mon (livid posscdait la source des perfections. 
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donnent de nombreux surnoms empruntes au vocabulaire 
mystique tels que : le Pole des poles, le plus grand Arc, 
le Soutien de l'lslam, etc., etc. 

« Le nombre des mosquees, chapelles, oratoires, cime- 
tieres et lieux-dits consacres a Sidi Abd el-Qader el- 
Djilani esteg-alement considerable. Dans la seule province 
d'Oran, sans compter les mosquees, il existe plus de 
deux cents oratoires ou qobba places sous le vocable de 
Sidi Abd el-Qader el-Djilani. Depuis la mer de la 
Sonde jusqu'a FAtlantique, la devotion des musulmans 
a parlout multiplie les monuments places sous son tout- 
puissant patronage. Car Dieu ne refuse jamais d'ac- 
cueillir l'intercession de Sidi Abd el-Qader, dont Tame 
plane toujours entre le ciel et la terre, prete a venir en 
aide a quiconque a besoin de secours et a faire encore 
un miracle en sa faveur; or, tout le monde sait que, 
par la volont6 de Dieu, rien n'est impossible a Sidi Abd 
el-Qader '. » 

152 

Main cd-Din! — vous, pauvres /teres, 
vous qui par so?i intercession avez obtenu 
la prosperity ! 

1. Marabouts et Khouans, par Hiiin, p. 175. L'explication citee par 
l'auteurde la puissance propitiatoire de Sidi Abd el-Qader provient 
sans doute d'un de ses collaboraleurs musulmans. Gf. aussi, sur 
Sidi Abd el-Qader, la notice biograpbique sur Sidi Ahmed b. Yous- 
sef, de M. Rene l.asset, Journal asiatique, 1889. 
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On I'appelle sultan ties musulmam ; 
Et moi je I'appelle sultan des chretiens. 

Le Medjedoub fait sans doute allusion aux sentiments 
de tolerance dont Sidi Abd el-Qader el-Djilani fit preuve 
toute sa vie envers les chretiens. La grande charite du 
saint de Baghdad cn fait une des figures les plus sympa- 
thiques de 1'Islam. « II repetait souvent : « Nous devons 
« prier, non seulement pour nous-memes, mais encore 
(( pour tons ceux que Dieu a crees semblables a nous » 
et, dans aucun de ses livresou preceptes, on ne rencon- 
tre d'allusions malveillantes ou hosliles vis-a-vis des 
chretiens Lorsqu'il parle des « gens des Ecritures », 
il se borne a regretter leurs erreurs cn matiere de reli- 
gion et a manifester le desir de voir Allah les eclairer. » 

« II avait une veneration toute particuliere pour 
Sidna Aissa (N. S. Jesus) dont il admirait rimmense 
charite; aussi ses disciples et adeptes ont-ils loujours 
conserve pour Sidna Ai'ssa un respect religieux qu'on 
nc rencontre pas, au meme degre, chez les'autres mu- 
sulmans 1 . » 

II n'y a dans ce respect des Qadrya pour Jesus qu'une 
question de degre, car le Christ est revere dans tout 
tout le monde de 1'Islam; certains poetes orientaux out 
chanle ses perfections en des termes d'une elevation su- 
blime. D'llerbelot cite les vers suivants d'un poete per- 
san : 

« Le ceeur de Thornine afflig'e tire toute sa consola- 
tion de vos paroles. 

1. Rinn, loc. cit., p. 17 i. 
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« L'ame reprend sa vie et sa vigueur, entendant 
seulement prononcer votre nom. 

« Si jamais l'esprit de l'homme peut s'elever a la 
contemplation des mysteres de la Divinite, 

« C'est de vous qu'il tire ses lumieres pour les 
connaitre, et c'est vous qui lui donnez l'attrait dont il 
est penetrc 1 . » 
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Si ton vent se leve, 

Jette la paille dans toute sa longueur. 
Si ton vent ne se leve pas, ne ten prends 

a per sonne ; 
Demand e seulement la paix. 

Si la fortune t'est favorable, montre-toi genereux 
(cueille les epis de ton champ, mais laisse toute la paille). 
Si, au contraire, la fortune t'est defavorable, ne t'en 
prends a personne, etc., etc. 
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1. D'llcrbclot, JJi6/. orient., art. Issa. 
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Les vac/tes sont de vraies meres. 
Le ble est un bon conseiller. 
Celui qui vous egorge, 6 vaches, 
11 ne verra pas ane bonne mat. 

155 

Ne marehez pas avec I'aveugle, 
Nc par tag ez pas sa nourriture, 
Si Dicu I avail voulu, 

II ne lui aurait pas creve la prunelle de I'mil. 
156 

creuse un silo snr itn sommet battu 
par les vents \ 

/V/f ferme de tontes parts. 
Je me promcttais un silo solide, 
Pen apres ii prenait feau par le fond. 

I. ur ^ esl penl-etrc un nom propre tie monlapne. II 

exisle dans la tribu ilos Ilcni Uou Sai'd(cerele de.Marnia) sur la fron- 
tiere marocaine un point appele Chedjcra Ber-Rofraf (L'arbre aux 
fcuilles agitees par le vent). Le mot refraf esl une onomalopee 
imitant le bruissenient du vent dans les fcuilles. 
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Abd el-Aziz el-Maghraoui (Sidi), 
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Aktsam ben Sa'ifi, 55, 
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— difficile a counaitre, 38. 
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Bab-Sous, 110. 
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Bent el-Khass (Embarka), vni, 
87. 

Berabers, 78. 
Berraqa, vn. 
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Derviclie, xl, 76, 100, 101. 
DestiuOe, 50. 51, 52, 53, 5i, 55. 



ALPHABETIQUE 

Devic (Marcel), 3. 
Diker, 0. 
Dime, 01, 62. 
Djdmi, xxvm. 
Djebel Sarsar, 74. 
Djebrail, voir Gabriel. 
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Ecclesiastique, 20. 
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— sterile, 7. 
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France (Auatole), ix. 

Freitag, v, 51, 59, 82, 89, 95, 96. 
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Gabriel, 106. 
Gaoud, 11. 
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Gharb el-lmin, 77. 
Gharb el-lssar, 77. 
Gboul, goules, 65, 70. 
Girard (Jules), xvi. 
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Gnoinique (Poesie), xv, xvi. 
Goldziher, G, 62. 
Golius, 4. 

Goules, voir Ghoul. 
Gueddim, 23. 



Hadj Ai'ssa (Sidi el-), 34. 
Ilaouz, 77. 

Haratuin, voir Ilarthani. 
Harthaiii, 91. 
Hendou'ila, 20. 
Henne, 12. 

Ilerbelot, 59, 106, 111. 
Herder, xvn, xxiv, xxv, xxvi. 



Ibchihi, ix. 
High, 35. 
Imam, 108. 

lmazighen, voir Amazigb. 
Imprevoyauce, 89. 
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Jeiiue, 14, 83, 84, 108. 
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Kamla, 12, 13. 
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Improvisation, xvi. 
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Ingratitude, 24. 

Intemperance, 90. 
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Jeux de mots, xxiv. 
Job, 54, 83. 
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Kasiuiirski, 51, 95. 
Kenda, vi. 
Kbouan, 6. 
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Klam el-Alif, vm. 
Kountia, 8. 



Laboui'eur, 96, 99. 
La Fontaine, 97, 9S. 
Laghouat, 34. 
Lenz, 35. 
Lesetre, xxvi. 
Lion, 8, 9, 88. 



Mahi ed-Diu, 108, 109, HO. 

Makrizi, 4. 

Malediction, 75. 

Malheur des temps, 4S, 49, 93. 

Marabouts, 62, 63. 

Marche de femmes, 3. 

Marier sa fille avaut qu'elle soit 

nubile, 30. 
Marmite, 104, 105. 
Maroc (pays), 7i, 75, 78. 
Maroc (ville Marrakech), 76. 
Mazagau, 79. 
Medjedoub (Etat de), xi. 
Meidani, v, 12, 21, 25, 26, 29, 35, 

36, 42, SS, 59, 60, 68, 85. 



NageoLte, xxi. 
Naouaoui (ICn-), 5G, 58. 
Navet, 47, 48, 90. 
Nofzaoui (Cheikh en ), 73. 



Kremer, 6. 



Littre, 3. 
Loqai'm, xvu. 
Loqman, xvu, 60, 97. 
Lowth, xxv. 
Luc (Saint), 93. 

M 

Mekines, x, 74, 76. 
Meninski, 5. 
Mgaoussa, 32. 
Michel, 106. 
Mikiail, voir Michel. 
Milan, 9. 

Mir Ali Chir Xevaii, 64, 83, 98. 

Moderation dans les desirs, 90. 

Monde, 97, 101. 

Mostatref, ix. 

Moubdal, 76. 

Moueddin, 108. 

Mouley Edris, 78. 

Mnlet, 66. 

Musulmans, 34, HI. 



Negre, 69, TO, 71. 
Ngaoussa, voir Mgaoussa. 
Nira, 106. 
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Offrandes religieuses, 64. 
ul ad Khelif, 92. 
Oulad Nai'I, n. 
Ouada, iv. 



Paille, 112. 
Pain, 68, 86. 
Palmier nain, 26. 
Parallelisme, xxv, xxvi, xxvir. 
Parents (Xe pas compter sur ses), 

25, 26. 
Parfnm, 19. 
Paronomase, xxiv. 
Parure des femmes, 14 
Pasteque, 97. 
Patience, 5 n , 91. 
Patin, xvi. 

Pauvrete\ voir Richesscs. 



Qadrya, 109, 111. 



Haifa, 41, 
Ramadhan, 14. 
Raoui, xvi. 
Rebath, 16. 

Rcbib, 8, 29, 30, 32, 33. 
Uedjeb, 83. 
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Oued el-Heumar, 34. 
Ouidan, 106. 
Oukia, 4. 
Ovide, 46. 
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Phocylide, xvi, 52, 92 
Plutarque, 59. 
Poils, 91. 
Pommier, 19. 

Prediction, 33, 34, 74, 78, 79, 86. 
Presages. 20. 
Prieres, 101. 

Profession de foi, 74. 107. 
Prophete (Mahomet), xn. 
Psychologie sStnitique, l, n, in. 
Pythagore, 44. 



| Quintal, 3, 4. 
It 

Religion, 147. 

Remede (Ne pas donner le), 66. 
Repcntir de la femme, 7. 
Resignation, 50, 51, 52, 53. 
Restriction satiriqae, 92. 
Renss, xxv. 
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Richesses, 39, 40, 41, 42, 74, 

132. 
Rif, 91. 

Rinn, 6, 76, 110, 111. 
Rosaire, 5, 6. 



Rotl, 4. 
Roussin, 89. 
Ruche. 147. 

Ruses des femmes. 8, 9, 19 
Ruses d'Ehlis, 19. 



Sacy, 4. 
Sadi, xi. 

Salomon, 2, 11,27, 20, 40, 41,44, 

59, 67, 81, 84, 93 
Samedi, vi. 
Samson, v. 
Savon, 94, 104, 105, 
Scorpion, 1. 
Sebou (Oued), 74, 77. 
Seignette, in. 
Sidua A'issa, 106, 111. 



Silence, 57, 58, 59. (iO. 

Sillons, 96, 99. 

Silo, 106, 113. 

Simonide d'Amorgos, xvi, 

Singe, 91. 

Sohor, 14. 

Sourire des femmes, 2. 
Style oriental, in. 
Suie, 194, 105 
Supporter rinsulte, 94. 



Tassy (Garciu de), 44. 
Taza, 23 
Tazeroualt, 35. 
Tetouan, voir Tit. 
Thaleb, x, xni, 79, 80, SI. 10S. 
Theognis, xvr, 25, 40, 4 y >, 4S, 52, 
53, 81. 



Tholba, voir Thileb. 
Tit, 79. 

Tlemcen, 23, 108. 
Trumelet. 34. 
Tunis, 36 
Turl) in, vn. 



Vache, 113. 
Ven Jredi, vt. 



Vigouroux, xxvi, xxvni. 
Voltaire, xvm. 



Zab. 32. 
Z idig, xvm. 



Zaouia, xni. 
Ziara, 62. 



A.NOSIIS, IMP. OKIKNTAI.E liE A. IIUIIDI.N E t C ie , HUE GARNIER, 4. 



PJ Castries, Henri Marie de la 

7765 Croix, cointe de 

M4-3Z53 Les moralistes populaires 

de l 1 Islam 



PLEASE DO NOT REMOVE 
CARDS OR SLIPS FROM THIS POCKET 



UNIVERSITY OF TORONTO LIBRARY 



